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CHAPITRE XIX: 

De Ia yille et de la capi tainerie 
· de Pernambuco. 

I .._ ·• 

LA :vÚJc de Pérn'ambuc~- , v'ue de 
toin; cu JillCr ; patlai,t · s~ar-ti:r: du sein 
de l'.Océan: Séjáut~ des Hlollan'.lais 
penq'a~t ·a!!S C2'1 hmg,.-·uems, sou aspect 
a · quelq(le . oh.ose de- hollandais , et 
l '.on ne sG'u·pç:«mB'ei•ai-L pas· l'impor­
lance qu'ellé of(re· 'quand on s'y 
1t·ouve débarqué. I;.a· :Uatur:e a posé 

v. 
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lcs fond.cmens impérissahles de son 
port; il est cit·conscrit par une por­
t.ion du récif qui regne le long des 
cêites septenlrionales du Brésil, tan­
tÔL à fleur d'eau, tantôt au dessus ou 
au dessous des marées. Une inter­
ruption suf'fisante pour permettre 
le passage à quelques hãtimens, a 
déterminé l'entrée des hassins con­
tenus entre ce môle naturel et la 
villc. Le fort placé à celte extrémité 
Ies protege. C'est un spectacle inté­
ressant que de voir Ies navires sous 
voile doubler ceLte pointe; mais il 
faut qu'ils ar.rivcnt pom' trouver Ia 
mer encore haute, s;ms quoi ils sont 
forcés d'attendre en rade une nou­
velle cru e , ce d:étroit n 'ayant que 
peu de profondeur. S'iln'est.agréa­
.hle de faire antichamhrc nulle part, 
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à plus forte rillson est -il cléplaisant 
de passer plusieurs jours en vue d'un 
pot·t sans pouv.oir y pénétrer, ct 
cela sur un_e me r turbulen te presquc 
dans tons les tems. 

Pour éviler ccl inconvénient , 
quand qous y arrivftmes nous cou­
nlmes volontairement un clabger as-

• • I • 

sez 1mmment, en nous cxposant en 

nombre trop considérable à faire, 

dans le plus frêle canot clu bord, un 

trajet d'environ une lieue ct clemie. 
Les vagues venaient par interval!es 
uous y rafra1dtir, sans qu'il. nous 
fíh permis de quiller nolre immo­
hili lé , el cela sotlS peine de faire cha­
virer 1a: co.quille de noix ounous étions 
enlassés: l:ícureusement que le capi­
taine tenait le gou.vernail d'une main 
exercée, et qu'il nous faisait évile~· 

I. 
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le choc des plus puissantcs lames 
avec une tn!s-grande habile_!é; lui­
mêmé pour nous rassurer, nous di­
sait qu~ si nous eussions voulu faire la 
route in verse, c'est-à-dirc retour­
ner au hihiment par le même tems 
et dans la même barque, nous eus­
sions été infaillihlement suhmergés. 

Le tems se mesurc lenleJ~ent quanil. 
on est dans une position un peu criti­
q!Je ; et toutefois nous ar ri v ames dans 
l'eau tranquille des hassins ou nous 
mpu-illâmes, apres avoir convaincu 

lVIM. les . émissaires du gouverne­
ment, médeci·ns et autres, que nous , 
n'aJ?portions ni la fievre jaune, 1;i 
la fiev1·e constitutionnelle. 

La terre parah mohile lorsqu'on 
sort· d'une voiture ou d'un hateau. 
L~:s prewiers pas que nous y for;-
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mimes n'étaient pas tres-assurés; · 
mais nolis vimes venir à notre ren­
~ontre un groupe de nos compa­
triotes , et hientôt nous nous trou­
vilmes, bras dessus, bras dessous, ave c 
des amis qui nous entra1nerent chez 
eux, ou les soins de1l'hospitalilé naus 
rendirent ü·ais et dispos pour aller 
incontinent visiter la ville dans leur 

~ 

société. 

Elle est partagée par. deux ponls 
cn trois quartiers, ct dans le voisi­
IJage de celle d.'Olinda qui; sit.uée 
à une lieue environ sur la seule émi-

, nence que puisse embrasser la vue 
ilans tout ce panorama , offre un 
coup d'ooil assez remarquable quand 
on la regarde de l'un des deux ponts. 
Cetle ville d'Olinda était même l'an­
ci.enne capit_ale de la capitainerie, e ~ 

J •• 



r; 
lc nom véritable de Pernambuco csu 
Olioda de Pernambuco. 
; Les deux villes communiquent en­
tre elles par un pPo montojre peu 
élevé qui longe le niv'age, et vers le 
milieu dilquel se rencorrlrent une co­
]ennc xn illiaire , su.rmoJlLée cl'une 

croix, servant de point de d.irection 

aux pilotes ( voyez la graoure. en re­
gurá), et ub fort appelé fo rt des Cin~ 
Poirdes. La vue de là est _charmao le, 
parce que les déLails d'al"chitecLure 
et de végéta"Lion d'Olinda l)euvent 

être saisis ct appréciés . ÜuLre qu'on 
peut se rendre .Y.c Pe.rnambuco à 
Olitúla par celt.e lan_gue de terre 
et ·par mer, il y a enoorc le cours 
e-le Uiberibe qui y conduit diree­
tement, et s' éLenâ parallelemen t au 
prOJ1noolóire clu côt,é opposé à 1'0:;-



LE BRÉSII,~ i 

céau. Cette derniere voie êsl même 
la plus usitée. Ce rio est farge et pcu 

·' pro.fond; il est continuellement cou­
vert de pirogues dirigées par <lcs 
negres au moyen de lon· g:Ues pe1·­
cbes; il y a quelquefois si péi.x de foúd 
qu'i ls ,se trouvent forcés de les tirer 
eux- mêmes il force de bras pour les 
remel.tre ii {l.ot. ' Sur les deux b~rds 
croissent eles végétaux aquatiqaes ·qui 
forment de véritahles taillis , 'et ser-

. ' veut; de promeJ1aues à d'es cra]J'es o e 
1.outcs grosscurs; cles]nassifs de pal­
micrs ]Jalancent au dessus leurs pa­
nach'es élégans. U11 bateau .. de forme 
]Jarticul icre, chargé de conduire d'Ü· 
lim~a à Pernambuco, no11)c pa in' quo· 
tidien, mais l'c~u de tous les jours , 
ce qui csl. pc~ur le moins tl'unc aussi 
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gr.ande utilité (x), va et vient conti­
nuellement sur ce canal. Celui-ci se 

termine vers la premiere de ces villes 
par un m'onument vraiment admi­
rahle , et dont nous regrettons de, ne 
pas avo.ir conservé le dessin.: c'est 
un éd.ific~ assez long en'forme de pont, 
surmonté d'uiJ.e galerie couverte ; un 
peu au dessus de sabase, vingt- quatre / 
trous sont ·percés à distances égales, 
e t ~'eau. qlli alimente la riviere sort 
en . )ÇJ.mes a.rge,Il'lées par ces ouver-

( 1) On assure que l'on doit construire 
incessamment un aqncduc pouu rempliJ• 
ce but irnpo'rtaut. Si les architccles lui 
donneu t la rnajesté de celuÍ de R io- Ja­

peiro, il contribuera à cmbellir le conp 

d' rei! de la vilfe. 
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tures . I .. a plus grande utilité de cettc 
cm1struction est d' empêcher la maré e 
de manter plus haut dans !le cours 

·du seui ruisseau qui fournisse l'eau 
potahle . Quoique l ' architect.~re n'ait 
pas Leaucoup de régularité, la gran~ 
deur des lignes en fait nne fabrique 
imposante, et d'un effetsu t·tout tr-es­
pittoresque. 

Nous allons, selon notre usage, 

rappeler en peu de mots l'origine 
d'Olinda et de Ia capitainerie, et, 
apres en avoir donné une description 
succincte, nous passerops à la villc 
du Récif, qui est aujourd~hui la 
capitale et le centre d'un commerce 
extrêmement imporlant, puisque ses 
richesses le disputent à cellcs d!l 
Bahia ou de Rio-Janeiro. 
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danger qui menaçait la colonle et 
afin qu~il réduisü de nouveau à l'o ­
béissance les indigt'mes qui · étaient 
alors sur le ,point de secouer le joug 
que leur avait imposé son pere. ll 
part ernmenant avec lui son frere 
don Jorge d'Albuquerque Coelho. , 
plusieurs ámis, et des volontaires 
salariés.· Peu de tems apres son ar­
rivée au Brésil 1 la nation cahete 
fut subjuguée; mais plusieurs années 
apres 1 il retourna en Portugal pour 
accompagner le roi dom Sébasl.icn 
dans s-a fatale cxpédition d' Afriquc. 
I!ona Brittes d'Albuquerque se vit 
de nouveau inves'lie du pouvoir et 
m~me de la .charge de gouvcrneul'. 
général. La colonie s'accroissait rapi­
dement. A défaut d'héritiers directs 1 

lorsqu'elle mourut elle fut remplacée 

/ 
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par son neveu Jorge d'Albuquerque 
Coelho, pere de .Duarte d'Albu­
querque Coelho ( 1) , qui succéda 
ensui:te, mais qui n'arriva au. Brésil 
avec le comte Eanholo , que deux 
ans apres le commencement de l'in-· 
vasion hollandaise ; il y demeura 
jusqu'en x638, et tint un journal 
'rtact de tous les événemens des huit 
premieres années de cet.te guerFe 
dont ~ous avons donné un aperçu 
tro.p fugitif; alers ~l reto urna à Lis­
bonne, ne laissant pour l'inv.esli-

' 
(r) Vordre des noms chez lcs Portugais 

détermioe un e cl i/Tél'ence entre les per­
sonnes qui portent lcs memes : ainsi. 
Duarte Coelho d'AibuqueTque et Duarte 
d' Albu c1uerque Coelh o sont dcux person­
nages distinçJs. 

v. .2 
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Duarte " Coelho Pereyra fut le 
premier donataire de la province de 
Pernambuco; il en fut redevable aux 
se rvices qu'il avait rendus à la cou­
ronne, en ,expulsant da llrésil les 
F rançais qui s'élaient étahlis pres 
du rio de Santa- Cruz, ct en éla­
blissant la factorcrie portugaise : le 
tiLre de possession lui en fut donné 
err I 534; il s'y rendit ave c sa femme 
et un certain nomhre de familles, 
pour y former un noyau de popula-
1ion. Ou dit qu'en arrivant prcs <:!e 
la côte ou fut depuis étal;lie O linda, 
il pron.onça, dans tm transport c1'ad­
rniration, une phrase dont les pre­
miers mo Ls étaient: O linda siiuacam 
( ô belle· siluation), et il continua, 
pour bâ tir une cité ; telle furent ei1 
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~ffeL l'occasion et la cause qui firent 
donner un nom semhlable à ,cette 
ville, l'une des plus ancienncs de 
l'Amérique-Porlugaise. 

Il habita d'abord l'aldée d'lgua­
rassu qu'il avait é.tahlie qua1re ans 
auparavant, et se mit sans retard à 
jeter . les ,fo.ndernens de sa capitale. 
Jusqu'à l'époque de sa mort, qui 
eut lieu en I554, il eut à soutenir 
une guerre continuelle conp·e les 
Cahctes qui étaient alors les mahres 

de ce territoire; rsa femme, dona 
l3rittes d'Albuquerque , lui succéila 
dans le pouvoir et gouvenna jusqu'à' 
l'an·ivée de son fils Duarte G:oelho 
d' Albuquerque, lequel étudiait aux 
universités en Portugal. La reine 
dona Catba .• ·ina lui :fit ordonner de 
llartir incontinent pour s'opposer au 
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ture ·de son hé ritage qu'une fillr: 

mariée au cotp. be de Vimioso don 
.Miguel de Por tugal ; mais ni lui ni 

ses héri~ iers, qui se disputcrr- nt un 
vain titre , ne jouirent plm\ d'un 
fief pour leque! dom Jean IV avait 
dépensé des sarnmes considérables. 

A l' époqae de la restauraLion , ce 

. prince , jugeant que· les possesseu'l's 
n'avaienb pas de forces assez grandes 
po.ur résister à u~e nouvelle agres.~ 
sion au cas qu' on 1' eftt tentée , réu­
n it ce damaine à cclui de la cou­
ronne, ce à quoi s'opposa toutefois 
le titulaire ; la cour, pour le dé­
domrnager f!Íns i que ses proches , 
leur accorda une rente' considérable 
sur le produit qu'en retirait-l'Etat, et 
ils furent l'objet de grâces conLi­
nuelles ; la rcconna..issance qu 'ils CR 
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conçurent, ct le ti.Lre b.érédiLaire dans 
lcur famille de marquis de V allença , 
les firent enfio désister de tous leurs 
ilroits, et l'accord en futpassé entre 
Jean V et le comte de Vimioso par 
devant le procurem· de la couronne. 

Vieira , le libérateur de la capi­
tainerie , en avait ét.é élu gouver­
neur apres l'expulsion des H ollan­
dais. Cette province prit bienlêlt un 
accroissement incroyable ; les Tu­
pinambas, qui formaient de nom­
breuses tribus , se retirerent }Jeu à 
p eu vers l'Occident ou s'allierent aul' 
E uropéens : le reste en a été réduit 
au commencement du siécle dernier. 
lls forment quatre nati0ns compo­
sées de peu ele familles, et nommées 
P ipipan, Choco, Uman el Vouvé. 
E !Íes ont chacune .tm jcliome parti-

2. 

• 
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culier; et 'quoiqu'elles aient évidem­

ment la même origine, élles étaient 
et sont encore ennemics irréC011Cilia­
hles. Ces indigenes occupaicnt un ter­
r.itoire de trente lieues carrées, entre 
les r ios lVIoxoto et Pajehu : ce pays est 
en grande parti e sauvage e't dépourvu 

•(Pea;,u. lls y erraien t sans se li.vrer en 
-~u~i.índfáçon à l 'agriculture, u'e man~ 
'gea1;'tt :·q~~ des fruit.s de la forêt, du 
~i~l · e·t du ' gibier. U n animal, que! 
qu'il f-ó.t, destiné à leu r servir d'ali­
ment, était rôti en'entieravec ses poils 

ou ses plumes et scs intest.ins. Les 
hommes aliaient nus ct armés àe 
leur are; les femmes porLaient une 
espece de tabl.ier de pudeur co filet 
fio et élast.ique, .bordé d'une frange 
en :til plus gros , -et fait avec ar~. 

~a polygamíe, en usage chez toules 
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les autres peuplades du llrésil, était 
in terdite (1) , et F adultere inconnu : 
c' était à leurs yeux le plus gr·and crime 
dont se souillassent les Européens. 
A défautd'instrumens propres à creu­
ser la terre pour inhumer leurs morts, 
ils les plaçaient sous àes ~onceaux de 
fe uilles au pied de grands arhres, et 
flepréférence sous l'ambuzeiro, quand 

i!.s 'en trouvait.dans levoisinage. Les 

tribos dont nous venons de parler r e'­

Çi!rent le baptê.xne' et ont é:é fonnées 
en aldées . Elles cuhivent quelques 
plantes de premiere nécessité , tell es 

que le manioc' le ma~s et quelques 

(~ ) Ce fai t est d'autant pl us ext raordi­
naire , que des pcuples origin~ir·es de I' A· 
m é rique , l e~ T upis son'l: les plus adonn és 
:.1 cc t usagc . 

2 . • 

J 



ar}m~s fruitiers. Ces América·ins ont 
consen'é pour la chasse une passion 
1res -Eorte, et prél.endent avoir sur 
les lJreufs et lcs bes.tiaux des planteurs 
voisins le même droít que sur les ani­
maux des bois . cr Sans ce penchant 
coupahle, ajoutc l'auteur de la Goro­

graphie úras1:líeruze, les premiers chré-
1icns n'auraient pu avoir des mreurs 
plus cxemptcs de souillures que n'cu 
avaient ces idolitres." 

O linda, fondée des l'oFigine, au' 
lieu de croitre décline de jour cu jour; 
clle u'esl plus maiutenant qu'un gran<l 
village ilépeuplé ; apres avoir été le 
siége d'uu · évêché, clle ne représente 

,, j J l . . qu une (tCS p us mwces parmsses. 

r . 

L'orgueil-ct la dissolution de ses ha­
hitans l'ont, dit-on, ·conduite à ce~ 

abaissement. Que de ]3abylones mQ~ 
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tlernes auraient le même soct si ccs 
causes suffisaient pour produire ce 
résultat ! Le voisinage _de Pernam­
buco en est le l"ÇJSJtif Le plus plausihle. 
Le port du Ptécif, com me une ruchc 
cn ·pleine activité , .:voit l'essaim de la 
population s'y conc~n t •·er. J_,e sé­
jour d'Olinda est cependant meil- . 
le11r pour la santé :. mais qu'imporl.e 
la santé aux adoraL~!lrs de la forLune i' 
Les moines pensent niicux, et sont 

· à cet égard df! vrais épicuriens : ils 
possedent sur cette colline 1:Íante de 
heaux convens. Olinda n'est plus, à 
proprement parler ,_ qu'un lieu i:le 
plaisance ou les ha]Jitaus· du Récif se 
portent ,en foule les . j?urs de fêtes 
pour jouir du plaisir de la prome­
l1ade. Ou y trouve heaucoup de jar­
\l,ins, parrni lesqLlels se distingue c e-
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l ui de bota~1i que ; il es t en h ou é lat, 
et la plupart des arhres qu'on y a 
transplantés , payticulierement des 
lndes , y prosperent; l'arbrc 'à paiu 
sur lout, dont il se trouve cinq ou 
six pieds, se couvn! \nnuellement de 
ses fruits . Il est à désirer qu'on lc 
tnultiplie dans toul ]e Brésil , puis ­
~u'il offre, à parler sans l'entlwu­
siasme qui exagere et déprécie tout à 
la fois , un aliment agréâble, salubre 
c't abondant. La maison du directcur 
de ce jardin est un petit ermitage 
entouré de hosquets · délicieux. L e 
jour que úous le visitãmes, l'un de 
nous faillit a être morclu par un petit 
scrpent vert, gra11d au plus comroe 
notre aspic, efmuni de dents à cro­
chets : ce reptile se glissait entre des 
pols et eles caísses de flcurs adossés 
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à la maison. A1~moment ou no~s le 
s ignalãmes à notre ami, le danger 
était'imminent: le prenant sans dou te 
po ur une petite hranche, il avançait 
la main saus aucune défiance. Les 
negres de l'habita-tion firent justice 
de l'animal rampant et le tuerent, 
a pre~ avoir dérangé toutes les caísses 
pour le retrouver. 

On trouve à Olinda une maison 
de miséricorde ·avec son hôpital, un 
asile de réclusion pour les convertis, 
un couvent de franciscains , un de 
<:a rmes chaussés, un autre de carrnes 
ll échaussés, quatre de hénédictins , 
-un palais 0Ú les gouverneurs étaient 
óbligés nag11eJ:e ·de réside~ pendant 
six 'mois ae J'annêe\ 1m pa'làis épis­
copal assez délahré, un séminaire 
dails l'ex-collége des .jésuites, ou sont. 
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établis des profcsseurs de grec, <1 e 
Jatin, de français , de géographie , 
de rhétorique, d'histoire universelle, 
tle philosophie, de Jessin, J'histoire 
ecclésiastique , de théologie dogma­
tique et (lemo rale. On y trouve aussi 
un certain nornhrc d'ermitages. La 
cathédrale , une des deux parpisscs , 
est magnifique ; l'autre paroisse se 
nomme San-Pcdl'o m~rtyr ( Saint­
Pierre martyr ). Le sénat., ou corps 
municipal, est riche ; il per~oit un 

droit d 'un iesiaon (quinze sous) par 
chaq.ue pied horizontal que compor­
tent les façades des maisons. 

La ville du Récif, à laquelle l'au­
teur de la Corographie brasilíenne 

donne 1e nom de Trípoli ou triple 
cité, est en ef[et, com me nous l 'a­
vons dit plus h<tut, partagée en trois 
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quartiers r éunis entre eux par <leux 
ponts : le quartier le plus voisin de 
la mcr se nomme Récife ; )e plus 

I 

éloigné , 13oavista ; l'intermédiaire , 
Santo-Antonio: chacun compose une 
paroisse. Le pont de 13eavista est 
presque entierement construit en 
bois, et a trois cent cinquan·le pas 
de Jongueur; au milieu se trouvent 
eles banes ou l'on vient le soir, jouir 
de la fra1cheur et de la perspective 
d' O linda écla-ir.ée par le solei! cou­
chant. Le pont de San~o-Antonio a 
deux: cent quatre-vingls pas de long; 

, il est en grande parlie de pierre et 
bordé de houtiques de quinca.illerie 
et de mercerie; aux deux ex:Lrémités 
est une CO'nstnlclion 'en are triom­
phal, dans laquelle se trouve une 
niche 01). l'image de Saint- Antoine 
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est expGsée à la piété des fi.deles. Le 
jour de sa fête on y célebre une 

messe solennelle. Le plus grand mi­
racle qu'ait, dit-on, opécé cette effi­
gie est de s'être préservée des flammes 
lors d'un incendie qui avait consumé 
tout l' édifice ou elle se trouve en­
ch~ssée. Le pant de Santo-Antonio 
était en réparatiou à l'époque oú. 
nous avons visité Pernambuco. La 
police un peurigoureuse établie alors 

voulait que les sentinelles placées aux 
houts de ce pont criassent <fUÍ oioe 
à toutes les personnes qui passaient 
dessus, quelque considérahle que fftt 
la foule ; ce· qui égosillait les fac­
tionnaires et leur faisait parcourir 
tous les tons du miaulino. 'Cet usage 
mettait l'esprit des negres à la tor­
ture ; aussi quelques-uns répondaient-
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ils le nom de l'objet qu'ils portaien t 
ou conduisaient,foin,farine, cheval, 
mulet, etc. Au reste ·; la planimétrie 
des deux ponts ·est parfaite , et ils 
sont peu au dessus du niveau ha}Ji­
tut;l de l 'eau. 

La rue pt·incipale du quartiee qui. 
}Jorde la met· se nomme Ia r ue das 
Cruzes ; elle est large et bordée de 
helles maisons . Les autres sont gé­
néralement tortueuses et étroites. 
L'église se nomme Corpo-Santo ,, elle 
a pour patron Saint-Pierre Gonsal­
vez. Douze cent vingt-neuf feux com-

- posaien t e11 1 81 o la -totalité de c e 
quat·Lier. 

Celiü de Santo-Antonio est à l'ex­
trémité septentrionale de la pénin­
sule fonnée par .Ies deux bras du 
Capiharybe. Les rues sont plus ré-

Y, 3 
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gulieres que dans I~ précédent, et 
munies de trottoirs des dcux côtés. 
Une place carrée, garnic tout autout' 
de loges en arcades , est une espece 
de bazar ou se vendent .les étoffes' 
les viyres secs et les ohjets de luxc~ 
L'église est sous l'invocation d11 saint­
sacrement. Dcux millc sep t ccn t vingt­
neuf feux ,déterminaicn,t la population 
de cettc paroisse en l'année désignée 
plus haut. . 

Boa vista, troisieme q.uartier, est 
sur le con'linent: on pourrait ~e nom­
mer ville neuve; les maisons ont un 
aspcct plus agréable ; les rucs sont 
convcnablemcnt cspacécs, ma'Ís n'ont 
pas la régulari-Lé dont elles seraient 
~usceptihles . L' égUse estsous la m~mc 
invocation que· celle de Santo-Anto­
nw. 

\ 
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La popl;l.laLiop :ne comporte cncore 
q~e mille qua1.:e cents feux; mais !e 
nombre en augmente tous les jours , 
et Boavista deviepdr~ le plus im­

-portant des trois quãrtiers de Pcr-
namlJUco. 

' ' . 
La rnagisÚature se çornpose .d'un 

gouve1·neur, d'un ouvidor, d'un in- ­
tendant de la marinc, ct d'un jLliz 
de fora f:fUÍ réunit plusieurs attribu­
tions; il y a en oul r e un ' tribunal de 

. la ferme royale , trois professeurs 

royanx ele latiu, un de philosophic, 

et un enfin .d'élocruence et de poésie. 
Le cornmerce est la source de ta 

.prospérité à laquelle est arrivée la 
ville dont .noqs parlons ;. cependant 

.elle a T~Çl!- u!]e atteint'e assez fatale 
·~par la ré,pression àu mouvemert ré-
Y.~lptiennaire qui s'y esU opér:é il Y 

3. 

I 
I 
I 

J 
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a quelques années : outre les exécu­
t ions don t elle a été I e théâtr-e , il a 

.é té séi'Í d'uncmanicre générale con1re 
1es habitans, qui de négo~ians · ont 

( 'éLé tr:msformés en miliciens soumis 
à toute la gêne des soldats réguliers, 
N ous ne sai'ODS s'il est d'une bonne 

· }JOlitique d'aguerrir ccux qui oii't 
~'oulu secouer le joug. 

Il cst certain que tout languissait 
<juand nous nous sommes t~·ouvés 

sur les lieux ; l'or, caché dans les cof­
fres, ne ciréulait plu&; chacun affcc­
tait d'être miséra1Jle, ilans la crain·te 
s ans doute d'être taxé . On pouvait 
toutefois juger du patriotisme des ba­
hitans par· l'intérêt avec leque} ils 
s'informaient . ouver'tement, à l'arri­
vée des bâtimens , de ceux de leurs 
concitoyens qui se trouvaient dans 
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1cs prisons de Rio; et, s'ils ont éLé 
égarés un inslant par l'ambiLion d'un 
chef de parti, ils montrent, par leurs 
qualit~s morales, combien ils sont 
d ignes de jouir de l'or<lre ele choses 
dontle Brésil est maintenant en pos­
session d'un bout à l'auLPe. 

Une ohservation digne de remar­
{lue. est que, pendant l' cffervcsccncc 

populaire potlr une lil:ierlé illimilée, 

tclle qu' on l' offrait alors , lcs negres 

n 'aient voulu prendre aueun parti 

<hns lc mouvemcnt, surtout quand 
la cause une fois déscspérée les eut 
f:tit envisagcr comrne une dcrniere 
rcssou1·ce pour la soutcnir. Attachés 
à leur état de servilude , ils onl. rc­
fusé ele .s'anner : en cela, ils se sont 
montrés hicn différens de leurs an-

... 1 ' I • cctrcs, es negres palmarésicns 1 qm 
. 3 .. 
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sont ·tous morls pour ne pas redeve­
Jlir esclavcs, com me nous le rappel­
leron's hien1Ôt. 

L'aspect général de Pernainlmco 
,es t le même , sous le rappor~ des 
mceurs, f]Ue celui des autrcs grandes 
villes du :B résil ou les étrangers af­
fluent. ll y a cependant un rappro­
chement plus positif avcc e-ux; ct 

nous avons été témoins de quelques 
mar.iages entre des Français et d'ai­
mahles filies du Soleil , selon l'ex­
pression ultrà-p!Jétique dont se sert 
K oster en parlant du llCau sexe de 
Pernambuco. 

N ous extrayons de son es"timablc 
ouvrage ce qu'il dit sur les ports ct 

les forts de cette v.ille: 
" Le port súpérieur de l~écife , 

" appelé ]Ji[osque~ro, est formé par 
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» la cba1ne de récifs qui court parai­
" lelemen t ave c la ville e t à peu <le 
, dis'tance d'elle. Le port inférieu1·, 
" pour les hãtimens de 4o0 tonneaux 
" et au dessus , appelé Poco , est 
" tres-dangereux, parce qu'il estou­

" ' vert à la mer , et que la baie op-
" posée est tres-escarpée. Les gr<mds 
" navires du llrésil appartenant aux 
" négoc'ians de la ville , restent là 
" pendant plusieurs mais de su it.e 
" emhossés sur quatre ancres, deux 
J> devant et deux derriere. Si l'on ne 
" prend promplement. des précau­
" tions, le port de Mosque iro se 

" comblera en ~:oonséquence d'une 
" hreche dans le récif, immédiale­
,. ment en dedans dLl petit fort ap­
" pelé Gicam. I:..e port a deux en­
" trÚs, don t l'une es t plus profonde 
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" que l'auLre; la marée n'éleve pas 
" les eaux á plus de cinq p ieds et 
" dcrni. La p rincipale défcnse de la 
" ville consiste dans les for ls <loBo­
" raco et de Brum; ils sont tous les 
" deux construi ls en pierre et situés 
" sur les sablcs vis-à-vis des deux 

,, entrées . 11 y a aussi le pelit fort 

" de Eorn-J ésus , pres du chemin 
" voüté et de l'église du même nom; 
" et, sur la poin le sud-est du bane de 
" sahle de San to-Antonio, est p lacé 
» le grand fort en pierre de C1:nco­

, Pontas, a in si appelé pare e qu 'il 
" est en forme de pentagone. On les 
" (lit tous assez. délabrés. " 

Pernambuco offre peu d'édifices 
rcmarquahles . L'ancien collége des 
jésuitcs ser L de palais. au chcf ile la 
capi tainerie ; mais son aspect cst si 
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som1re; que le gouverneur qui était 
en place lórs de nou·e séjour dans 
cetlc vilie, le général Luiz de Rego 
B an·eto , avait Ioué, dans le quartier 
de Boa vista, une maison dontl'ahord 
riant convenait miem( à l'aimable fa­
mille qui l'entourait. Cette famillc se 
composait ele sa jeune é pouse, a in si 
que de deux filles qu'i! avait eues d'un 

-premier mariage , et qui paraissaient 

être les sreurs de sa f-emme , tant les 

liens d'une étro ite amitié unissaient 

ces charmanles personnes. Quant à 

iui, c'cst un de ces bommcs que les 
souverains peuvent offrir ~1leurs amis 
et à leurs ennemis; aussi le roi D. 
Joao Vil'avait-il nommépour gou­
verner des sujets .rebelles , coudition 
qui lui imposait le devoir d'outrer 
un peu la sévériré de son caractere ; 
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son affabilité dans l'intérieur est égale 
à la fermelé qu'il déploie dans Jes 
affaírcs, el sa préveuancc pour les 
r!traugers est au de~sus des éloges. 
U n trait suffira pour en faire juger. 
1\t. ele C*~'''*, jeune ofúcier franÇais, 
allié cl'une grande famille d'Espagnc, 
don.l. il portait le nom , vcnait d'ar­
river à Pernambuco: attiré par une 
rep1·ésentation au théàLre , il s'em­
presse de s'y rendre avec quelques 
compatriotes. A peine assis, plu­
sieu•·s rnalvcillans de la classe po­
pulaire viennent rédarner la place 
qu'il occupait; étranger, et vou­
lant agir de circonspection , M. dd 
C*** 'réprime la fougue de son ca­
ractere ; il se retire donc, e L se place 
sur une hanqueUe plus reculée. Bien­
tôt un aide- de-camp arrive, el ]ui 
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adressant la parole, l'invíte, au nom 
<lu gouverneur, à voaloir bien a!let· 
lui parler dans sa loge. M. de OH''~"' 

s'y rend, et des son ahord reço~t 

de M. Luiz de Rego l'ínvítation de 
prendre place à côté de madarne la 
gouvernante. " J"ai été Mmoin, lui 
dit le génér-al, de l'ineivilité de quel­
ques-uns de mes compalriotes, il 
m'appat'bient de la réparer. Je vous 
remercíe, Nlonsieur , ele votre mo­

dé ration, ellc m'anrwnce que vous 

êtes un galant homme. " Lc gouver­
neur en s'expri~ant ainsi nc cro yait 
pas pãrler à un officier français·, et 
surtout à l\tl. de C**>ll', dont il avaib 
connu particuliêremen t 1<!- famílle en 
Espagne. Des qu'a en fut insl.ruit, il 
s'applaudit d'autant plus de l'acte de 
·justíoe qu'il venait de faire, et s'em-

\ . 
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pressa d'offrir au jeune Français çle5 
leUres de recommandatíon pour Ri@­
Janeiro, ou celui--ci devait se rendre. 

J e ne veux pas passe r sous silence 
un aulre 1rait aussi curicux du même 
gouverneur. Une maison de Boa­
vista était cn litige pour une succcs­
sion i mais le bruit se répandit bien­
tc'H qu'on n'y pouvait entrer sans 
qu'il plut des pierres sur vous et, 
que des sorciers s'en étaient empa­
rés. I ,a chose alia si loin , que le 
gouverneur crut devoir la visiter cn 
pcrsonne ; il s'y rendit 1 en cffel, 
avcc quelqucs officiers de sa suíte. 
Les pierres tombercnt, mais ne l'at­
leignirent pas, Lant elles avaient de 
discemcmen t. " ·]\IJessieurs les sor.­
~ ciers' cri.a tout haut le gouver­
)) ~eur, si dans (J.eux jours vous n'a-
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;, vez cessé ce manége , jc vous pu é­

" viens que je ferai raser la maison. ·" 
Les esprits se tinrent pom· avertis, 
et l'on n'enten<lit plus parlet' d'enx: 
ni de leurs pie_rres. (1). ( 

La police est bien entretenue dans 
la ville, de Pernambuco , mais ne 
._.s'étend guere au delà du rayon 
qu'elle embrasse. Les plantcurs éloi­
gnés, s'ils sont riches ·, sont tont 
puissans, et l'on en a Vlt se livrer à 
un libertinage effréné' sans que l 'au­
torité des gouverneurs ait pu ou le 
punir ou le réprimer. On conte, à c e 

· sujet, quelque.s histoires dont la pu-

(•) Un fait anal~gué avait eu lieu à Pa­
r~s, excepté qu'au Jieu de pierres i! to:n­

, l>ait dcs bouteilles stu:· les visiteurs. 

v. 4 
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deur et l'humanité ont égalernent à 
rougir, et dont aurait pu s'hon'orer la 
1 
féodalité dans ses plus beaux j·ours ; 
ces a·bus s'affai}j).issent de plus en 
plus, et n'exister.ont ]Jientôt plus· 
que dans le souvenir. 

Nous ne dirons qu'un ~ot sur lc 
théâtre ; il faudrail répéter ce qui a 
élé d:i:t à l' occasion de celui de Bahia : 

' le local est plus peti t, Iaais les ac-
tcurs que nous y vimes étaient tJn 

peu rneilleurs que ceux de San-Sal­
vador. Le spec~\)cle était national 
pour nous la premiere fo is que nous 
y fümcs : on ..donnait Gabriel/e de 
Vàgy et les Fouróeries de Scapín. V é­
rilab1ement, nous ne nous sommes 
pas plaints ele la maudite ga!ere; et 
malgré le sac ridicule ou Sc~pÍ/1 s'en­

t~eloppe • nous avons reconnu notre 
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grand Mo,liere .. Nous ·regrettons de 
n'a.voir pas vu jouer, pendaut notre 
séjour ·au llrésil, la tragédie d'Ines 
de Castro, chef fl'ceuvre· dramatique 
àes PorLugais. Au reste, i.l11e man-· 
querait qu'~ne réforme facile à exé­
cuter dans la dire.cúon des théâtres 
de Rio, Bahia et Pernambuco , pour 
ô ter aux représentations ce qu'elles 
o o 1: de ridicu!e : ce serait de rem pla­

cer les hommes de couleur, c_hargés 
I 

il'exécuter la plupart des rôles, par 

des acteurs blancs qui enssent puisé ; 
llans la vérilable source, à Lisbonne , .. 
les príncipes de leur art. Ces dispo­
sit.ions nouvelles sont d'autant plus 
urgentes, que si les acteurs étaieut 

, salisfaisans, les. auteurs ne manque­
raient pas~ I! y avait à Pernambuco 
un jeune officier d'arlillerie qui don-

4• 
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uait, assez fréquemment , dés pieces 
de sa composition ou traduites de 
notre répertoire; mais de se voir 
é~orcher sans pitié à la déclama­
tion , le décourageait de tems en 
tems. 

Nous terminons 'ici ce qui con­
cerne la ville, pour nou"S occnper suc­
cinctement de la vaste capitainerie 
dont elle est le chef-lieu. 

La province de Pernambuco , si­
tuée entre le 7° et le x5° de latitude 
méridionale, confine an norcl avec 
celles de P arabyba, Siara et Piauhi; 
au micli elle est bornée par le rio 
San-Fmncisco, qui la sépare des 
capitaineries de Seregippe d'cl Rey 
et de Bahia. Le Carinenha la baigne 
également à peu pres dans ceUe di­
r ection , et forme ses l·irnites aveo 
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J.Vlinas-Geraes ; au couchallt elle tou-· 
cbe à Goyas; au 'levantl'Océan lui 
permet d\~xporter ses ricbesses dans 
des contrées éloignées. Son terri­
toire est plus considérahle que celui 

·de Bahia, et elle a environ soixante-
dix lieues de cêltes , 

1 
à pat·tir du rio 

de San - Francisco jusqu'à celui de 
Goyanna; mais il parait que sa lar­
geur n'esl point encare bien déter­
minée. Tout son territoire se trouve 

divisé en partie orientale et partie 

occidenlale par le rio Pajehu qui 
sort des Carirys pour aller se jeter 
dans le San - Francisco , environ 
trente lieues au dessus de la cascade 
de Paolo Affonso dont nous aurons 
occasion de parlcr plw has. La 
partie occidentale, réunie à une 
grande po.rtion de l'autre, ne forme 

4·· 
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qu'une .iinmensc comarca; mais ce 
q·ui reste ilc celte dcrniere se' trou­
vanl plus pn!s du bonl .de la roer, en 
cor'nplíe! trois, probablement à cause 
de la population : la septentrionale· 
ou cellc d'Oiinda, cclle d11 centt·e 
ou d1i Récif, ·e L enfin la plus occi­
dentale connue sous lc 110m d'Ala­
goas; toutes bien cultivées, el four­
nissant une grantle partie des den­
rées qui sont exportées du B ··és:il cn 
général. 

On scnt que, par la position géo­
graphique ou se trouve cette capi­
tainerie, son climat doit être né­
cessairem en t t res-chaud. Quoiqu 'elle 
poss.ede un àes plus grands fleuves 
011 Brésil, elle se trouve assez iné­
galemell-t arrosée. C e n'es·~ guere que 
d-ans les te rrains bas et fertiies d11 
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}JOrd de Ia me r que les ri ~ieres sont 
trcs-nornbreuses j m~is vers certaines 
portions de l'intérieur ou le ·sol de­
vient .inégal, et souvent montueuli':, 
le voyageur ne rencoutre quelque­
fois, pour étancher sa soif brülante, 
qu'une eau de citerne fangeuse , et 
ordinairernent d'un gotlt fort àésa..:. 
gréable. Nous dit·ons, pour donner 

une idée de ce que doivent souffrit· 

les personnes qui · traver~ent cetle 

par ti e du Brésil, que, depuis vil! a 

de Pénédo jusqu'à Barra de rio 

Grande, on nerencontre pas, dans le 
1ems de la sécheresse, un seul ruis­
seau se rendant au San- Francisco . 
I...' intervalle séparant ces deux en­
droils est cependant de deux cents 
licucs. Fn général, le terrain que 
l'on y parcourl est désigné sous le 
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nom de taholeíros, et ne sert guere 
qu'à élever des troupeaux. 

De toules les montagnes àu Per­
nambuco , la plus élevée cst sans 
conlredit la cha~ne de "Borborema 
ou des Carirys ( 1) ; elle pt·ésenle 
ses cimes majesLueuses dans une 
grande élendue de terr:~in , ct serait 
susceptible d'être mieux cultivée 
qu'elle ne l'a él.é jusqu'à présent. 
Ou la voiL prendre naissance sur le 
bord de la roer, claTJS la capitainer.ie 
de Rio Grande ; apres avoir lraversé 
du nord-est au sud- est celle de Pa­
rahyba, _elle tourne au couchant, sé­
pare lc Pernambuco de la parlic oc-

( 1) C'est peut- êlre aussi la plus cons.i-
dérable de toulcs ccllcs du Brésil. . 
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cideritale de 'cette derniere et de 
S iara pendant un long espace de 
tcrrain , inclinant ;au nord vers le 
Piauhi, et va finir sur le bord de la 
me•· entTe 1es rios Camucini et Pa­
ranahyba : dans quelques endroits 
elle . est escarpée et couverle de ro­
chers stériles; mais plus souvent en­
care des forêts magnifiques la cou-, 
ronnent de leur verdure éclatante. 

· E lle cbange nécessaircmenl plu-

- sieurs fois de nom dans seu cours , et 
l'on jouit souvent à son sommct <le, 
la vue Ia plus magnifique. On prétcndi 
que de l'Araripe, qui se trouve être 
une de ses hranches , on aperçoit. 
le San-F.·ancisco coulant maje~tneu­
se ment à plus de Lren te lieues de là. 
Plusieurs Heuves prennent naissance 
ilans ~elte montagne ; tels que le Ja-
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guarihc et le P iranhas, qui se di­
I:igcnt au nord; le Cahi pari h e et I e 
P arah:iba, courant vers le lev:aut, et 
cn fin le lVIoxoto et le Paheju, qui 
tournent au su,(l. 

Nous ne parlerons point en détail 
des autres rnontàgaes; 110us nous 
conten terons de dire que cell e de · 
Sellada, qui reste qualre li.eues au 
sud-est du cap Saint-Augustin , à 
environ deux 1ieues de la me r, est., 
malgré son peu d'élévation, lc point 
de .reconnaissance le plus sür que 
puissent avoir les naviga·leurs. 

A environ quatre lieues au I10r~­
est d'une petitc aldée appelée Ca­
nindé, assez mal située sur la rive 
·gauche clu San-Francisc.o , on aper­
çoit aussi la montagne d'Olho d'A­
gua : elle a deux lieues de Clf• 
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cuit, et se fait remarcruer parune hau­
teur consid.érable. De son sommet 
OR découvré une vasle élendue de 
terrain , et une f(i)ule ·de collines se 
dir igeant en sens divers. On peut 
également apercevoir ·, à six lieu..es 
de cet endroit, l'immense colonne de 
vapeurs qui s'éleve de la chule d~ 
Paolo-Affonso, et rcssemble à la fu­
mée d'·un terri:ble incendie. Les nom­
breuses cavcrncs d 11 mont d'Olho 

<l'Agua servaient autrefois de repai­

res aux jaguars ct. aux autres ani­
maux du genre du tigre . . Ces bêtes 

féroces ont été en partie détruites; 
maris· on trou·ve , maintenant encore, 
dans les sombres derneures qu'elles 
avaient choisies , des ·rnilliers de 
.chauve-souris qui désolent les troll:.. 
peaux:. Les pasteurs •les redoutent 
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singulierement; elles sont cOriritié!i 
sous le nom de morcegos, et parvien~ 
nent souvent à une certaine grosseur. 
C'est dans la chatne de 'Barriga, a 
environ vingt lieues de la mer, que 
se trouvait le fameux empire des 
Palmares , sur lequel nous donne~ 
rons des détails apres avoir achevé 
de faire connahre le pays topogra~ 
phiquement , en décrivant quelques 
uns de .ses fleuves. 

Celui de San-Francisco est, comme 
nous l'avons dit, le plus consi­

."dérable. ll p1·end naissance dans la 
comarca de Saharra de Minas- Ge­
raes, sort de la Serra da Canastra, 
et reçoit une grande partie des o~ 
vieres qui arrosent tout le district. 
ll court d'abord au nord-est, et son 
premier tribulaire considérable est 
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lc ·rio da Perdicaon. Il se grossit 
encore des · eaux d'une foule de ri­
vieres parmi lesqueUes on remarque 
le r io Funchal , · abondant en piÚres 
précieuses., et, à ce que l'on dit, 
en diamans. Vient ensuiLe l'Abayté, 
que l'on · ne doit pas confondre 
avec le ruisseau de ce nom qui a 
fourni une pierre si magnifique. C'est 
apres la cascade de Pirapora ·que se 
jette le rio das Velhas, et ensuite la 
grande rivierc Paracatu, qui est 
suivie de l 'Urucuya, oe l'Accary, 
du Pardo , du · Panderro , du Sal­
gado , du Pindahyba, · de l'ltaca­
ramby, du Japoré, · et ensuite du 
rio Verde. Le Caricuha,. connu par 
son imporLance, vient m~ler ses eaux 
ave c tant de rapidité, qu1ou peut Jes 
distinguer pendant un long espace 

v. 5 
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de tems Je cclles qui les reçoivent. 
La plupart des contrées arrosécs par 
ces différens tributa.ires, sont presque 
entierement désertes ou occupées 
par d'immenses fazendas oà s'éle­
vent eles bestiaux. Lorsqu'il traverse 
.Pernamhuco, apres avoir rcçu le 
Caricuha, iln'a plus que cinc1 trihu­
taires ., plus ou m0ins considérables, 
·parmi Iesqaels on remarque le Cor­
}"entes et Je rio Grande. Il forme, 
apres ce dernier co..nfluent, une fo.ule 
d'iles charmanles , et se _dirige vers 

l c nord. Scs rives s0nt alors tres­
hasses, et su1mergées · pendant les 
crues. 

C'est apres s'être incliné vcrs l'est 
:md-es't qu' il arrive j.usqt;'à l'àlJé; da 
Vargern-Redomla, ou se term~ne ce 
.qu'on appelle la navigatioL du haut 
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pays. Ses deux rives commencent 
des -lors 'à s'élever; les eaux .coulent 
avedmpéluosité au milieu des raches 
hleuâtres et brillantes, jusqu'à envi­
ron vingt lieues de li.i, à l'aldée de 
Canindé. n· existe dans cet intervalle 
plusieu~s cascades dont la plus cé­
lebre est celle de Paolo- Affonso.· 
Rien n'est plusremarquable que l'as­
pect des rives de ce granel fleuve vers 

ces parages; quelquefois ce sont des 

récifs régnJicrement 1aillés qui pré­

Senten t dans leur singulicre structure 
l'apparence d'un magnifique'aqueduc 
ruiné par la main des hommes. 

Troisltieues au dessous, apres avo ir 
rcncontré la petite H e de F e r, on 
11eut voir que les rives.s'abaissent, et 

· que de vastes espaces de sable blanc 
converl d'une foule d'oiseaux- aqua­

. 5 . . 
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tiques, ont• remplacé les rochers. A 
six lieues de là se trouve l'He d'Or, 
qui est à trente lieues de Caniudé ·, 
c'est la derniere que l'on re0 contre 
jusqu'à Villa do Pénédo, oii cessent 
les collines de la rive gauche. Une 
lieue au dessous de Villa-Nova, on 

. ne trouve plus de collines sur la 
rive droite, et le paysage change 
cncore d'aspect : une foule d'Hes 
couvertds de forêts s'élevent du 
sein des eaux ; quelques- unes, hien 
cultivées, présenctent l'aspect de l'a­
bondance : on y voit crohre avec 
une égale vigueur le riz, le manioc, 
le ma!s, les cam1es à sucre; d'autres 
sont entierem~nb sa1Jlonneuse·s. Lors 
des granàes crues , les eaux couvt:cnt 
presque cn·~iercment ces cultures , 
mais c:est pour :donner,une nouvelle 
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fcrtil ité au .terraiu. 1I est difficile de 
se Jigurer combien sont pittoresques 
les ri ves du San-Francisco àl' époque 
oú les cassiers, couverts de belles 
fleurs rouges, étalent de tous côtés 
leur parure jusqu'à dix lieues de Villa 
do Pénédo, ou le fleuve -se jette dans 
l ' Océan par deux embouchures tres­
'in égales. Celle du nord, considérée 

. comme la principale, a une demi -
lieue de Iargeur, et est si peu pro­
fDnde, que les petits hiti~ens ne peu­
vent y entrer qu'en profitant de la 
marée haute. Cette derniere circons­
·tance est d'autant plus remarquable, 
([Ue le lit du fleuve a,cquiert une pro­
fondeur trés-considérable dans l'in­
térieur du continent . 

. La navigation de ce fleuve, si im­
p ortan e pour· tout le Brésil , est , 

5 .. 
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comme on a pule voir, malhem·eu­
semçnt interrompue par · de nom­
breuses chute~, dont quelques-unes 
sont insurmontables. Les gens qui 
viennent de l'intérieur descendent 
dans des barqucs ou dans des especes 
d'embarcations appelées ajojos, e·t 
formées par la réunion de deux pi­
!'ogues attachées au moyen d'une tra­
verse de bois. Toutes les marchan­
clises sont déharquées à Vargem-Re­
il.onda, ct transportées à dos de mu­
lets jusqu.'au port de Canindé qui 
reste une demi-~ieue au dessous. A . 
partir· de Jà, on na1'igue toujours dans 
les ajojos jusqu'~ Péuédo ; on pro- , 
fite des vents favof;ables qui soufflent 
assez régulierement chaque jour jus­
qu'au soir. 

Les objets d'exportation qui se ren-

J 
.. 
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contrent sur les bords du San- Fran­
cisco doivent suffire pour en eourager 
sa naviga.ti.en. Rien n'est en même 
tems plus beau que ses rives dans 
Minas, et quelques :Brésiliens leur 
donnent le nom de paradis t.errestre. 
QueJquefois ce sont d·es pla:ines im- . 

· menses dont l'reil cherche en vain 
l'horizon élo igné, et que la nature 
a choisies pour y r.épandre avec pro­
fusion les ar1Jrcs et les plantes 1es plus 
utiles par leurs produciions ;. inon­
dées comrne les champs du NiJ., elles 
sorlent du sejn des e.aux plus propres 
à êtFe éultivées , et ellcs donnent 
ave c allondance Mut ce qui est pni!pre 
à. la subsistance de l'homme , comme 
les choses les plus superflues. So!l­
vent, au milieu ele ces beBes soli­
~udes 2 l'ori voit s'éleveJ; de char-

I 
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' mantes collines: lors des crues, elles 
présentent encore leur cime ver­
doyante au dessus des eaux, leurs 
flancs toujours couverts d'arhustes 
en f! eu r~ ~t d'arhres chargés de fruits , 
et elles semblent inviter les humains 
à venir ui iliser leu r riche végétation. 

C e tableau n 'a rien d' exagéré, mais 
il perd quelques-unes de ses couleurs 
hrillantes quand on songe que les 
voyageúrs éproúvent en général des 
fievr·es terribles sur les r ives dtl San· 
Francisco. Les colons n e tanlent 
point néanmoins à s'y acclimater, ct 
ils trouvent facilement , comme nous. 
l'avons dit, à subv;enir à tous leurs he­
soins. Nulle part, pcnt-êlre, la chasse 
n'cst plus abondante; on trouve sur­
t out des quantités innombrables d' oi­
seaux de rivage , dont quelques-uns , 

\ 
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comme· les canards , sont d'un g011t 
exlrêmement agréable. On pêche 
aussi des poissons vr<!Ímept déli­
cicux; parmi euJ<•on distingue le s.o..:. 
rubin , qui acquiert la grandeur d'un 
homme; le mandins, qui peut avoir· 
quatre pieds de long sur une gros­
seur proportionnée ; le piras, le ca­
murins, etc. , etc. Au~un ne se fait 
craindre comme le piranhas, dont 
lcs nageJ,Irs redoutcnt avec tant de· 
nison ies dents tcrribles, et qui se 
i ient ordinairement dans les en­
droits ou le courant se fait le moins 
sentir. Les chiens, lorsqu'ils veulent 
hoire , évitent par un instinct natu­
rel ces endroits , et préferent aller 
é1ancber leur soif vers les pointes 

~ de terre ou l'eau est courante. 
Les rives du San-Francisco, loFS~ 
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qu'il traverse la capitainerie de Per­
nambuco, commenceot à être infini­
ment plus peuplécs que dans !e haut 
pays; on y éleve un graod nombrc 
de ]Jcstiaux q~i. descendent vers' Ba­
hia • ct Pernam1nuw. 

Nous ne di1:oos rien des au.tres 
rios dont nous avons fait mention au 
commeoaement de la descriplion de 
la capitainerie, car ils vont pour la 
plupart se perdre àans celui clont 
nous venons de parler. ll y cn a cc­
pendant quelqucs-uns d'assez impor-.) 
ta,os qui vont se jeter directcment 
(}ans l ' Océan, tels que l'e Capibaribe, 
l'Ipojuca, l'U nna, lc Tracunhaen, 
lc Goyanna et le Serenhem. 

Quoique les districts ·d'Oiinda et 
<lu Récif soient lcs plus importans 
par le voisinage de la capiLale, cc ne 

•' 
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sont pas les plus peuplés et lcs plus 
abondan~ cn denrées coloniales. Lc 
premier contient quatrc grandes vil­
las, outre son chef -lieu; ce sont 
Iguarassu , Goyanna , Limoeiro , 
Pao d'Alho. Lcs habitans s'occupent 
plus ou moins de la culture du cÕton. 

11 existe aussi un gt·and nombre de 
jolis villages dans uil état extrême­
ment florissant ; mais Goyanna est 
sans contreilit l'établisserncntle plus 
important, puisqu'il contient envi­
ron cinq mille ha]Jitans, et que cha- . 
·que jour les planteurs viennent s'y 
approvisionner des choses qui leur 
so~t uécessaires : iis ont' l'avantage 
de pouvoir fai re transporter Jeurs 
caísses de sucre à Récif par me r, 
en desc.endapi le ;·io.Goyanna, q~i a 



6o LE BRÉSIL. 

son embouchure à environ sept liwcs 

de Ià. 
Iguarassu, qui. est infiniment plu~ 

1·approché de la capitale , puisqu'it" 
. ne s'en trouveguere qu'à cinq ou six 
lieues,-est cons iclé ré com me le plus 
ancien étab1issement de la pro v ince; 

mais c'est un bourg qui cornmence 

à tomher en clécadence. ll se divise 
en deux parties, la haute et la bassc : 

.c'est ce dernier faubourg que les sau­
vages vinrent attaquer, com me le 
rapporte Hans- Stade, le pt·emier 
:voyageur ou l'on puisse trouver dcs 

détails sur les Tue.inamhas. Nous 
donnerons des détai.ls, vers la fiu de 

nolre ouvrage, sur sa caplivité au 
m ilicu d'eux. 

Iguarassu ne contieut plus que huit 
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tents habitans; on y tr011ve une bonne 
auberge , et il y avait autrefois une 
foire pour le hétail qui fais~it toute 
sa prospérité. Il est sur 1~ route dcc 
Récif à Goyanna. 

La comarca de Récif compt~ ·' 
outre la capitale , trois villas ou 
bourgs , désignés sous les noms de 
Serinhero, Santo-Antonio et Santo,­
Antaon ., avec quelques villages et 
quelques . aldées ou se trou vent réun is 
un assez granel nomhre de cultiva­
teurs. 

l\ien n'est p1us singulier que b 
maniere dont voyagent les planleurs 
·ele ces différens districts, et parlicu­
licrementles femmes : étcndues dans 
un bamac , elles sont portées par dcs 
noirs, comme le représente la gra­
vure en regard ; souvent elles fon t 

Y. 6 
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heaucoup de chemin de ceue ma­
n iere, e t emmenent plusieurs noirs 
pour les fa ire se reposer altcrnativ.e­
ment. · 

La comarca des Alagoas est la 
partie la plus important~ de toute 
la capitainerie, à cause surlout des 

co tons qu'elle récolte. C'est là prin­
cipalemcnt ou se 11encontrent les 
bois de construc tion el les arlJres 
utiles de la capitainerib. On se plaint 
avec raison que là , comrne dans 
toutlc n~sle de la · c~p i lainerie, le dê­
si r J 'a~;quérir une prornpte fortune 
par la culLure du coton, des canncs 

I 
à sucre . el du café, fasse négliger 
cclle du manioc et du rna'is. Une 
autre circ.:onstancc s'oppose ég.ale­
ment à ce que cetle porLion dv. J3ré­

.sil .arrive au degré de prospérité . ou 
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clle pourraiL parvenir. Dans le p l' Ín­
cipe' d'immenses concessions ont 
é té accordées à ceux qui en fais aicnt · 
la demande au gouvernement : elles 
sout ·passées de pere en fils . aux 
propriétaires ac'tuels, qui se 1rou­
vent être en heaucoup trop pelit 
nombre relativement à l'étendue du 
territoire, et ne pcrmette!lt aux pe- . 
tits planteurs qui viennent s'éta­

hlir sur leurs possessions, <JUe de 

p lanter des cannes à sucre sur la ré~ 

colte desquelles ils perçoivcnt. des 

droits tres-consiclérahles. On affirrne 
que, clepuis quelques années, la plu­
part des co't.ons récohés aux Al-agÓas 
desccnd:eut sur Bahia a11 lie11 d'allcr 
direclement à Pernambuco, ~t que 
cctte derniere capit-ale en soll'ffre un 
1\ornmage considérahle. 

~. 



J.E BRÉSIL. 

Ce district est, en général, cxtr~~ 
mement peuplé ; outre le bourg des 
A lagoas , ,il compte six villas assez 
considérables , dont ce dernier éta­
hlissement est regat'dé comme la 
capit!J.le. 

Alagoas, ou Lagoas ', est ainsi ap­
pelé à cause de sa situaLion sur le 
lac iHangaha. C'est dcpuis long-tems 
la résidcnce,Je !'ouvidor, qui joint 
à son emploi. celui d' inspeclcur des 
bois de la marine royale. On trouve 
oans cettc ville ·aeux convens, plu­
sieurs établissemeos rcligieux, une 
cathédrale et quelques chapelles. 

La Corografia affirme que vers le 
commencement·du Clernier siecle on 
cxportait chaque année, du voisinage 
de ce bourg, deux mille cinq ceHts 
rouleaux de tabac pesant deux ccnL 
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crnquante six livres : i! s'achetait à 
cioquante pour cent au dessus de 
·celui de Bahia, à cause de son excel"'"' 
1enle qualité. Aujourd'hui la culture 
de la canne à sucre forme la l'ichesse 
p11incrpale des plantem·s. 

Ap~es Alagoas viennent Atalaya, 
qui en est à six lieues; Anadia, qui 
s'en trouve à quatorze; Porto de 
P édras, Pmám, Pénédo qui a éte 

bâti presqu'à l'embouchure du San­
Francisco , et don t le's maisons , na­
gucre . en h ois, sont rcmplacées par 
des constructions en , pierre. Sept 
lieues au dessus du rnême fleuve on 
pcut visitet· la paroisse do Collégio, 
ou vivent quatre-vingts farnilles d'in­
digl'mes ci vilisés, descendant de trois. 
tribus différentes, connues sou_s les 
noms d'Acconans, de Carapotos, de 

6 .. 
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Carirys, eL dispersées dans des <lis­
tricts assezéloignés les uns des au'lt·es. 
0n a concédé à ccltleespece decolonie 
uu territoire de sixm.illes de longueur 
sur trois de large, le long du fleuve , 
pour y former eles étahlissemens d'a­
griculr.ure; mais les individus qui la 
composenL sont à pcu prcs errans 
com me leurs ancêtres, à moins qu 'ils 
ne s'arrêten~ pour pêcher. Les fem­
Jnes de ces horrnnes ínsoucians lra­
vaillent à peu prcs tout le jour à 
fabriquer la poterje; ell es s'as~eyent 
à terre pour se livrer à ceLLe occu-· 
pat.ion , et commencent tous leurs 
vases sur une feuille de baoaniel­
posée sur leurs genoax; ensuite ellcs 
Jcs posent clans un plat rempl.i de 
eendres , ou elles achevent de leur 
ilonuer la forme qu'ils doivent avoir. 
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Les hommes neles aident en aucune 

façon; non sculement elles vont 

chercher l'arg~le qui 1 leur est né­
cessai,·e, mais encare elles sont · 
obligées d'allcr couper, tous les 
samedis, I e bois indispensable pour 
cuire les vases fails pcndant la se-
maine. 

C'cst à quatre !ienes de Vi lia d'A­

nadia, et à vingt de l'Océan, que 

se trouvait éLablie la fameuse . répu­

lJ iique des Palmares, dont il a é té 
fait menúon au premier volume. 

EJle fut en partic détruitc par les 

Hollandais vers 1644; m:1is elle se 
releva avec pl11s de splendeur , et 
acqu it bicntôt une m>Uvelle puis­
s:Jnce en se réunissant à tous·les noirs 
fugitifs eles oist,·icts de Pernambuco 
et des Alagoas. 

• • 
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Les Palmal'ésiens· ·avaient adopté 
pour principe qu'il fallait un établis­
sement central oú. vinssen L se réunir, 
en cas de nécessilé, les hahitans du 
pays circonvoisi)l ; aussi Palmares 
devint-elle uné vil! e importante pour 
les Porlugais; et , quoiqu'elle eO.t 
cnviron une l ieu~ de circonférence, 
on éLait parvenu à la fortifier de ma­
niere à pouvoir soutenir un siége 
dans les regles . De~ troncs d'arbTes 
énormes éLaient coupés dans les bois 
voisins; on les écarrissait, et on les 
mettait lcs uns sur les auLres, jus­
qu'à une hauteur considérahle, .de 
maniere à CC;! qtt'ils formassent une 
cspece de rempart , perc~· de trois 
vastes portes 'au dessus desquelles il 
cxistait des plate-formes. Deux cents 
soldats , commandés .par un chef 
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<l'une valeur reconnue , gardaient 
ces entrées pendant les tems de paix. 

Il parait que lei maisons , dans l'in­
térieur de la ville , ne fonnaient 
.pas des rues régulieres , et que dans 
ce rtains endroits elles étaient collS­
truites au milieu des ten:ains pro­
pres à la culture. Les Pálmarésiens 
ne pouvaient souffrir du manque 
d'eau : un lac, d'ou coulaient des 

r uisseaux dans plusieurs direclions , 

leur en fournissait ahondamment, 

ainsi que du poisson . Le palais clu 
prince Zombé était vasle, constroit· 

avec une sorte de magnificpnce; et 
la nature avait placé au centre de 
~elte nouvelle cité un moriticule 
qui semblait en_core devoir servir à 
la défendre, puisqu'il était assez 
ri levé pour domincr ·sur tout le terri­
t.o ire des en;,irons. 
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Eu 1696, le gouvernement des 
Palmarésiens était plus affenni que 
jamais. Ces hommes extraordinaires 
avaient élu des magistrals, créé des 
lois, composé une milice ·; leu r chef, 
a-ppelé, comme nous l'avons d.éjà 
dit, Zombé, ou puissant, conser­
vait le pouvoir pendant la durée (le 

son cxistence; mais il ne pouvait le 
transmettre à ses enfans : il avait été 
choisi parmi les plus ex>périmen~és 
et les plus braves; son successeur 
l'était à son tom· parmi ceux qui 
avaient renàu à l'élallcs services les 
plus imporlans. La religiou domi­
nante étaiL une sorte de christianisme. 

Les choses su!Jsis·taient (lans cet 
état, et Palmares renfermait. une as­
sez grand.e quan tité de munit ions qui 
aváienl élé fournies par les planteurs 
c:lu voisinage dont elle se faisait re-



LE BRÉSIL. 

doute1·. n Y avait SOÍXanle ans eDVI­
fOD que .la république n'avait été a"i­
.taquée, lorsque le capitaine-général 

' du Brésil-, J oam de Lancastro , ayant 
reçu des ordres de la couroune de 
Portugal pour l'assujellissement des 
Palmarésiens , demanda un plan 
d'attaque que le gouvcrneur de Per­
nambuco lui fit passer, et pour l'exé­
culion .duquel il envoya mille hommes 

se joindre aux troupes de cette capi­
taineFie qui montaient à trois mille 

soldals' ct pouvaicnt aller à cinq 
ou six mille .cn y joignant des corps 
llbres d 'indigenes. 

Cctte petilc armée, qui, selon la 
Cm·ogra.fia, était un peu plus forte 1 et 
se mont:ait à huit mi'Jle hommes, 
n'avait point d'artillerie; elle se lnit 

bientôt en m_arche, mais les Palma-
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i·ésiens , inslruits de son projet d'irt­
vasion, s'étaient préparés à une dé~ 
fense opiniãtre. Les ' habitans des 
campagnes, apres avoir dévasté leurs 
possessions, s'étaient réfugiés dans la 
capitale, avec l'intention de mourir 
plutôt que de tomber dans l'escla­
vagc. C cpendant les Portugais arri­
verent dcvant lcs remparls, ct . il s 
furent surpris de l'aspect imposan t 
des troupes qudes-garnissaient : hien­
tôt ils virent que ccs hommes unis­
saient la ' discipline au courage. I.e 
prince Zomhé fit une sortie terri-' 
hle, ct ne se retira qu'apres lcur 
avoir fait éprouver une perte consi­
dérahle. l\'lalheurcusement il ne se 
découmgerent point, et commen­
cerent l' attaque dans lc!l regles. 

Continucllement ' repoussé.s pae h 
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mousqueter ie des· assiégé.s , ils ne 
• • • 1 ,· • 

purent pma1s parvemr a s ouvnr 
une entrée au. milieu des fortifica~ 

tions, et ils se virent obligés de de­
mander au gouverneur de Pernam­
buco des vivres ct de l'artillerie., que 
celui-ci ne parvint à rassembler qu'a­
vec beª"ucoup de peine, et qu'ílleur 
envo·ya ·immédialement. 

Les Palmarésiens a1raient alors 

p resque en~ierement consommé leurs 
mdniLions, et ils · commençaient à 
souffrir beaucoup de la famine , à 
cause du grand nombre d'indivitlus 
qui s'étaient rassemhlés dans la ville. 
Sou~enus par l'amour de la liberté, 
ilsne se découragerent pojnt. un seu! 

' instant; il~> lancêrent des fleches 1.. cl.e. , 
l'eau bouillante , ·des pierres éno?; 

v. 7 



I 

J.E BRÉSfL. 

mcs, ct parvinrent à anéantir un 
grana nomhre des assiégeans. · 

Cependant les renforts et l'ar­
lillerie arriverent cnfin : l'on donna , 
un assaut général, et la résistance 
des hahitans fut faihle, dit Rocha 
Pilta, parce qu'ils sentaient qu'elte 
devenait infructueuse. Les troupes 
entrerent; à leur aspect ils sentiren t 
leur furem· redoubler; ils firent un 
dernier effort de courage : le choc 
fut un instant terrible, mais les Por­
tugais ne :tardet·ent pas à rester les 
vainqueurs. C'est en vain qu.'ils veu­
lent s'emparer de Zombé; ce chef 
malhe~t1eux ne peut survivre à sa 
prospérité; il gravit le monticule 
situé .au milieu de la ville; quelques 
guerriers 1e suivent, et ils se préci-
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piLent cn invoquant la liberté qui 
leur est plus chcre que PexisLence. 

La ville fut Jivrée au pillage; les 
blessés, les fernmes etles enfans, sui­
,,i ,·ent l'armée à Pernambuco ou ils 
furent venilus ; et , pour empêcher 
toute réunion . future (l'hommes aussi 
dangereux, dit l 'historien donl: nous 
empruntons la plupart de ces détails, 
quclques guerriers blessés, ainsi que 

p!usieurs vieillards, furent dépo rtés a 
:Sahja et à Rio-Janeiro, ou ils fu­

rent achetés pour être conduíts dans 

des lieux encore plus éloignés. Les 
Palmarésiens étaient dignes d'uu 
meilleu1· sort, et l' on plaindFa, sans 
doule pendan L long - tems, leu r cou­
rage malheureux. 

Avant de faire connahre lé reste 
de la capitainerie, nous allons jeter 

7· 
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un coup d'reil sur quelques produc-
·t ions naturelles de la parti e déjà dé­
crite. Panni les bois de construc­
tion tirés des forêLs , on .. distingue 
surloulle cedro, le pao d'arco, (bí­
grwnia), le vinhatico de différeni!'!S 
c.oulcurs. On estime le jam1e et ce­
lui qui se trouvc un pcu IJlus ohscur. 
L e comluru est rouge, lc baralm. li e 
ae vin, le pao sanlo violet veiné; 
lc sucupira et lc brahuna sont 'noi­
râlres ; le sapucaya donne de fort 
bons mttls pour les peLites cmhar­
cations; }C' camacary ,qui est rou­
geâlre, lc coracaon de negre, lemas­
sarantluha , sonl égalcment eslimés. , 
On est déjà o])ligé d'aller chercher 
le Lois du l~rés il à plus de trenle 
licues dans eintérieur. Les forêts 
a!Jondeut en fruit.s sauvages , don~ 
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nous ne citerons point les noms 
pour éviter une nomcnclalure trop 
fat igante. Pcndant n0tre séjour à 
Bahia, nous nous rappclons avoir 
vu un' Portugais qui, cntrainé par 
son goút pour h~s découvcrLes, allait 
parcouri r annuellcment l<js forêts de 

.Pernambuco , et en rapporLait sou­
vcnt des produits de la plus grande 
uti lité. On y trouve, à ce qu'il assu­
rait , du quinquina d'une qualité in­

férieure . Il y existe , com me dans ime 

foule d'autres parlies du Brésil, l'is­

sicariba qui produit la gomme élemi. 

Lc copahyba, la gomme copale, le 
henjoil\, sont des produits pent-être 
plus utiles , _mais moins répandus. 
Avec un peu de soin , on pourrait 
récolter une asser,: grande quant.ité 
de cochenille , puisquc le cactus 

7· · 
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apuncia qui 'la nourrit se trouve ere 
alJOndance. Les quadrupedes sont, à '-
quelq~e différence pre~ , les mêmés-
cpe dans les aulres capitaineries. 

Le disl r,ict donL il nou~ reste à 
parlcr esL le plus vàslc, mais aussi 
le rnoins peuplé relativement à son 
é lenduc; c'esL auss i lc moins floris­

sant à cause· de son éloignemenl de 
Ja rner et du manque ahsolu d'ca~. 
C'cst cc que l'on appel le générale­
ment lc sertaon du Pernambuco.· Sa 
principale richesse consiste, comme 
nous l'avons dit, en troupeaux. ll 
possede six villas appelées Barra de 
Rio-Grande, Santa-Maria, Assump­
çaon ., Piláo~-Arcado, Symhres et 
Flores. Le premie r de ces bo1lrg est ,. 
à c e . qu· il paralt, le plus considé­
rable. Il est bâti à l'embouchure de· 
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rio GranJe, à l'endroit ou celui- ci 
se jelle dans le San-Francisco. Sa 

' popúlation se monlait, il y a quel­
ques années, ·à mille trente-deux fa­
milles . Le San-Francisco est trcs­
fréquenté dans cet endroit. 

11 existe dans le v@Ís~oage de· P i­
laon :_Arcado plusieu't·s lacs <lont 
l'eau n'est point égalemen:t potable, 
mais sur les hords desquels on trouve 
un sel hril lant de la plus éclatante 
hlancheur. Les habitans tirent parti 
de cc llienfait de la nature ; ils fil- ' 
1rent les eaux des différens lacs ,. 
même celles qui sont , au ra pport 
de la Corograjia, parfaitement dou­
ces, et ils en tirent une assez grande_ 
quantilé de sel. Le moyen qu'ils em­
ploicnt pourrait être probablement· 
pcrfectionné; et nous sommes fou-
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àés à croire que c'est particuliere--· 
menl la LeiTe qui contient lcs parti­
cu les salines , puisqu'on en met une 
certaine quan lité sur une plànche , 
ou sur un cu ir percé ele petit.s ·trous, 
J>ar lesquels elécoule l'eau que l'on 
jette au elessus, ct qu~ donne an 
bout ele huit ou elíx jours d'évapo-

• ralion une quantité d·e sei. 'l'out ce­
lui qu'on obtient par cc moyen .est 
1ransporté à M inas G·eracs. Quoique 
les lacs donL nous parlons appar­
·t ienncnt à certains propriétaires, et 
qu'lis soient connus pour conterür 
J.e l'or, l'exploitation est permise à 
tout le monde, el occupe un assez 
grand nombre de bras. 

Sym}Jres esl habité par des in­
digenes chucurus mêlés à quclqucs 

hlancs. On prétend dans !e pays qu'iLs 
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savent composer certaines prépara--
1ions ayant la fatale propriété d'alié­
uce le jugement. ll est probahle que 
c'est cncore un de ces contes que 
1'01-1 est accoutumé à entendre ·faire 
au Tirésil. Les femmes chucnrhs t is­
sent le coton, font de la polerie, et 
sont dans Í'usage singulier de faiee 
cntendre des ceis lugubres lorsque 
leurs maris reviennent des bois sans 
rapporter de gibier. 

Toutes les parties du territoire de 
ce dfstrict nc sont pas égalemcnt sté­

ri l~s ; il y a certains endroils tres-fa­
vorables à l'agriculture , et enco,re 
11e sont-ils pas Leujours cultivés. 

Si nous nous repor1.ons vers 1'0-
céan , nous pourrons visiLer la fa­
meuse ile d'ltamarica, qui forme à 
elle seule une ouvidorie ou comarca. 
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E lle a éLé long- Léms connue sous le 
nom cl'llha dos Cosmos. Elle peut 
avoir 1rois lieues de long su~ une 
3eulement dans sa plus grande lar­
gcur; elle est montueusc et en géné­
ral bien peuplée. Son ·princ~pal éta­
lJiissemen I. est le bourg de la Con­
ccicaon , et ses priviléges ont été 
transférés à G·oyanna. Les babitans 
s'occupcnt beaucoup de la culture 
,des mangues , et récoltcnt d'assez 
heaux niisins. -Le canal-qui la sépare 
ílu conLinent est fo1·t étroit, mais il 
cs t profond. C'esl à l'entt·é~ septen­
tr ionale , ap pelée Caluama, qu'existe 
Ie port; il est exLrêmement comrnode 
et peut recevoir des navires assez 
considérahles. ' 

Itamarica a été le thé~tre de plu­

sicur·i- événemens imporlans. Concé-
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ilée à Pedro Lopez de Souz~, qui en 
prit possession en r 53 r, elle fut ·at­
taqu.éc , com me on a pu le voir dans. 
la premiere parlie de cet ouvrage, 
par les Hollandais vers r63o. S'ils 
ne purent poinL se rendre mai:Lres du 
principal établiss~ment, ils construi­
sirenL le fort d' Orange qui existe eu­
core aujourd'hui. En r633, la petite 
ville de Conceicaon tomba en leur 
pouvoir; en r637, ils délibérerent 
pour savoir s'ils y transporteraientle 
siégc du gouvernement. Vers r645, 
J oam Fernandez Vieira tenta· 'de lcs 
expulser· de celte position impor­
tante, mais j,J n'y réussit pas; ce ne 
fut qu'en 1646 que les PorLugais , 
ayant fait de nouveaux efforls, obJ.i­
gê11ent les :Va,jnqueurs à sortir de tous 
lcs endroiLs hahités pout· se renfcr-
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me r dans la forteresse , qui ne fut re­
mise qu'en x664, apres leur cnticre 
expulsion du Brésil. M. Costcr, dont 
nous empruntons plusieurs de ces dé­
tails historiques, semble ne pas trou­
ver déraisonnalJle l'idée de transférer 

J lc siége du gouvernement a ltama­
r.ica, et il dit, en armonçant qu'elle 

· ne prévalut pas parmi les Hollan­
dais: " Quoi qu'il en soit, je pense 
" qu'elle possede plusieurs avantages 
" dont Récif est entierement privé: 
" le port d'l tamiu·ica ne peut pas re­
" cevoir d'aussi gros bâi.imens que le 
, hav.ce de Poco à Récif; mais il 
, est beaucoup plus sür que le port 
" de Mosquei ro même. Si le Brésil 
, était. en guerre avec une puissance 
, ma ri time , Récif pourrait être dé­

" truit tres-facilement, tandis que si 

\ 

\ 
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'' une ville é tait bãtie sur la terre 
" f11rme, en face del'ile d'Itamaríca, 
" ou sur le 1lord, intérieur de cette 
" ile , elle ne pourrait être moles­
" tée pat· l,es vaisseaux , car il fau­
" draít qu'ils forçassent l'entrée du­
" canal pour se servil· efficacement 
» de leur artillerie. Outre c.et avan­
" tage , ltamarica et les hords voi­
" sins de la terre ferme sont pour­
J> vris de bois et d' eau, choses dont 

" Récif manque , particulierement 
,, de la derniere. " 

L'11e d"e Santo-Aleyxo , qui peut 
avoir quatre milles de circuit , et que 
l'on peut cultiver avec avantage daus 
certains endroils, est à cínq lieues 
au sud- est du cap Saint-Augustin, 
et est éloignée du coutinent d'environ 

1 

un mille et demi. 
v. 8 
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En jetant un dernier coup d ' ~ril 

sur la côte, nous pourrons vóir Je 
cap Saint-Auguslin, bien connu des 
navigatcurs, el le seul qui se trouve 
sur cette côte. Il g1t pae la latitude 
de 8° 20

1
, présen te peu d'élévation, 

et possedc deux forls destinés chacun ' 
à défendrc un petit port ·ou peuvent 
entrer des navircs peu consi.dérahles. 
On y remarque aussi un couvcnt dcs 
carmes chaussés SOLlS l'invocation 
de Notre - Damc de Nazareth, que 
plusieurs capilaines étaient antrefois · 
dans l'usage de salucr cn passant de 
quelqoes coups de canon. 

En nous reportant à dix lieues de 
_ là au sud~est d11 cap, nous pourrons 

voir la magnifique baie de Tamcn­
daré qui_ forme le meilleur :r,>ort de 

la proviuce , ct ne possede pas cn-· 

' 
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ccre · un étahlissernent considérahle. 
Une flotte entiere pourrait facile­
ment y jete1· l'ancre; elle a qualre à 
cinq hra ses de profondeur à l'en­
trée, et jusqil'à six ou sept dans l'in­
térieur; elle est défendue par un foflt. 

La capilainel'ie ele Pernambuco cst 
cn général heaucoup mieux connue 
que toutes les aulres : bng-tcms le 
tbéâlre des guerres de la Hollande, 

il n'est presque pas un scul enJroit 

qui n'ait été décrit d.'une manicre 

détaillée,; aussi s' cn rapporle- t- on 
'encore aujourd'hui á :Barlceus , k 

Pison , à lHarcgrave, Jont on ne sau­
rait ·~rop vanler la scrupulcuse cxac­
titude. 

Fidcles à notre plan de rapporter 
' les capi tainerics de cette partie de la 
dite à Pernambuco, nous allons J'a-

8. 
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hord nous porlcr au sud pour visiler 
celle de Seregippe d'el ~ey, sur la­
~luelle on n'a guere pu se procurer 
que des détails topographiqucs , et 
il OUS retournerons cnsuite vers le 
nord jusqu'au Para.' 
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CHAPITRE XX. 

Seregippe d'cl Rey. • 

LA. conquête et la · colonisation de 
cette province, furent entreprises 
sous Cbristovam de Barros, gouver­
neur général du Brésil, en 1Sgo. ll 
cn avait reçu l'ordre de Philippc li, 
dans l'intérêt des colons hab.itant 
entTe le rio Réal ( fleuve royal) et 
le rio ltapicun'.t. Ceux-ci, cn effet, 
se trouvaient inquiétés et par Jes 
indigenes et par des pirates français 
qui fréquen taient la côte voisine 

8 .. 
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pour la I'ecbcrche du bois de tein­
ture. Aussi ce pays ,conquis ne fut-il 
long-tcms qu'un dislrict de l'impo,r­
tante capitainerie de Bahia. 

Ap res un peu plus d'un siecle clle 
commcnça à avoir dcs magistrais , 
nommés ouvidores; mais vers l797 , 
.l 'anar~h ie s'y introduisit et y régna ' 
pendan t que! que tcms. Quclques 
malfaiteurs qui -avaicnt brisé lcurs 
chaines , et ouvcrt Jes prisons d'au­
tres coupables, forcerent le pcuple à 
ne plus remplir lcs ordres du gou­

·verneur; mais la justice toutefois ne 
leur donna pas de relâchc, jusqu'à ce 
qLt'ils cussen·L obLenu du roi de Por­
tugal le pardàn et l'oubli du passé, 
sons la condition expresse de sub ju­
guer les 'l'upinamhas, dont la colonie 
ne pouvait plus soutcnir Jes <lêpréda-
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tirms mullipliées. Ccs incligenes' fu­
rent effectivcment réduits en partie' 
ct les Tl'lissionuaires remporterent s11r 
eux une secondc victoire encore plus 
profitable, puisqu'ils dissiperenl dans 
leu1· espr.il: les errcurs de l 'idolâtrie , 
et qu'ils leu r firent emb r·asser I e chris­
iianisme. Plusiem:s aldées furenl fon­
dées dans des cndroits convenables. 

La cap i1ainerie de Sereg\ppe d'cl 

B cy a vingt-six lieues de côtes, 

üepuis le ri'o Réal, qui la sépa re de 

celle de Bauia, jusqu'au Heuvc San­

F rancisco, limites de celle de Per­

nambuco. Elle a pres d.e quarante 
lieues ( e profondeur , et se termine 
en pointe , au ruisseau ele Zingo, 
qui coule à deux lieu.es de la cascade 
de Paolo Affonso. On peut la re­
garder comme divisée en deux par;:-
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ties l'oricntalc et l'occidcntale: 
La premierc , dont I'étendue cst de 
d'ix: à douze lieues ,. cst dé35ignée sous 
la dénomination de matas C hois), à 
cause des forêts qui la couvrent, 
IJien qu' il y ait déjà des défriche­
mens considérables, et des champs 
couverls de cannes à sucre et de co­
tonniers en pleine vigueur. La partie 
occidenlale, heaucoup plus considé­
ra])le, porte I e nom d'agrestes C sau­
vage) en raison de la stérili té du sol, 
ordinairernent pierreux, sur lequel 
]es bois s'::mt xarcs, de même que les 
terrains propres à la culture; l'eau 
douce y ma·nque prcsque absolument. 
Dans la parlie orienlale, ou il plcut 
fréquemment, l'aspect du pays est 
digne d'admiralion, ct l'on peut voir 

çà etlil. (les bois magnifiq'!es opposés · 
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à des cuHures riantes ou tous les 
produits utiles se trouvent rém.lis. 1 

Le pays 7 quoique inégal 7 est pla t 
en pr·esque totalité? et n'offre pas une 
seule cha~ne 7 ni même un seul mont 
d'ane grande élévation: celui cl'lta­
bayanna est le seul un peu remar~ 
quable ;- il se trouve entre rio 1\éa.l 
e l Vazabarrjs, à huit ou dix lieues de 
la plage. Comme il est isolé, on le 
voit de tres-lo]n en mer. Sur son sotn­
met il y a un lac d'eau douce. qui 
n'est j ... mais à sec. Des flancs <1e cetj:e 
montagne 7 ou l'on assure qu'il existe 
de l'or 7 sortent différens ruisseaux 
il'une eau limpide , dont plusieurs , 
en se réuniss;mt, donnent naissance 
à une riviere .abondante. 

Dans la partie occidentale est I.t 
Serra- Negra ( montagnc noil'e }, qui 



~Jft LE BRÉSIL. 

ne domine que de tres-peu les vallons 
~nvironnans, etla Serra da Tabanga, 
dont la base est baignée par le fameux 
fleuve du Sao- l!"'rancisco. 

Parmi les ri vieres on remarque le 
rio Réal, auquel on ne donne que 
<fuarante lieues de cours; il forme 
plusicurs cascades, el n'esl navigablc 
que jusqu'à neuf lieues de la roer, ou 
se rencontre la premiere. Jusque-là 
il est largc et profond; en le remon­
tant ensuitc, on le trouve hien dif .... 
férent; ce n\st souvenl qu'un filet 
d'eau qui échappe à la vue. ll a son 
cmbouchurc à huiL lieues au nord­
ouest d'ltap icuri:t; non lo in d'elle, 
il reçoil le rio Saguirn elle rio Gua­
rat-êma, qui s'y jcttcnt par la rive 
gauche. 

Lerio Cotincliba, ou. CoLingu.iha, 
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n'est considérable que pendant cinq 
ou six licues que la mer monte dans 
sonlit, et lu i donue une profomleur 
suffisaute pour que les petites em­
barcations puissent y voguer et y 
trouvcr une largeur considérable. 

Ses hords, le long de la mer , 
sont couverls d'un sable blanc , et 
parsemés de superbes cbcotiers dis­
posés en groupes, dont l'reil ne peut 

se lasser d'admirer les formes diffé­

renles ; presque tout le sucre de la 

province s'exporte par l'emhou­

chure périlleuse de cette riviere, en 

face de laquclle est un vaste espace 
hérissé de rochers visibles qnand la 
mer est hasse, ct parmi lcsquel.s 
elle serpente avec une furie ct un 
Lruit terrihles, même dans les tems 
calmes ; au milieu de ceUe nappe 



LE BRÉSIL. 

tumul tueuse il existe un ·canal étro i t ; 
ayant assez de foml pour de pelils 
navires, par ou ceux-ci descendent 
versl'Océan. Les pilotes vieillis dans 
ces parages peuvent seuls trouver cc 
passage quand ils viennent de la mer: 
tous les aulres, à moins d'un heureux: 
hasard , se perdent sur ces fonds 
dangereux. Cette embouchure est à 
cinq licues de l'anse Vazabarris. 

Le rio Sercgippe , qui donne son 
nom à la province, est plus tran­
quille , et permet une plus longue 
navigalion que le précédent avec le­
que! il court parallelcment jusqu'à 
ce qu'il s' y réunisse à <leux lieues 
environ de la mer. Dans l'intérieur 
<lu pays il est peu important. 

Le V azaharris , qui vient de lo in 
verscr ses caux <lans la fameuse anse 



. f.E BRÉSIL. 9í 
de ce nom , à sept lieues au nord dt1 
rio Réal, est navigable pour les 
petits navires , pendant vingt milles, 
à fa faveur des . haules marées . Son 
nom primitif est Irapirang. . 

Le r io Japaratuba, le rio P oxim, 
sont d'une. tres-faible importancc. 

Dans la parLie occidentale est le 
rio Jacare qui vient de la montagne 
Noire , et se rend a:Prcs dix lieues 
de cours dans le San- Francisco. 

Il n'a de cours que lorsqu'il est 

go~flé par les pluies ; pendant les 
• sécheresses ce n'est qu'un ruisseau ; 

ses eaux en cerlains endroils sont 
douces et potables , et en d'autres 
déposent du "sel blanc en assez 
grande quantité. 

Dans le voisinage du fleuve San­
Francisco , il y a plusieurs lacs de!: 

9 
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différentcs dimensions , sur lc bord. 
à.esquels se réunit une foule d'oiscam: 
aqua1 iques. Parmi leurs poissons on 
en remarque un qui 1ient presque 
toujours sa tête hors de l'eau' et 
dont le reste du corps ressemhle à 
une couleuvre. 

Cette capitainerie possedc déjà , 
dans la partie oricnlale, la ville de 
Seregippc d'el Rey, et qualre bou'rgs 
appe lés Santo-Amaro , Santa"Luzia, 
llahayanna et Villa- Nova : trois 
llourgs animent la parlie occiden­
tale : ce sont Lagarto, Thomar et 
Propiba. -

Seregippe ou San- Christovam, 
capitale de la province, est la rési­
dence du gouverneur et de }'ouvidor. 
Ceue ville est bien située, à cinq 
1 ieues de la mer, sur un terrain 
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élcvé , pres du rio Parar11opama, qui 
n'est qu'une ramification du Vaza­
barris ; . elle ne peut encore passe r 
pour une ville considérable , quoi­
qu'elle soit ornée de deux couvens, 
l'un de frauciscains , l'autre de car­
mes chaussés, d'une maison de mi­
séricorde , de deux églises dépen­
dantes des monasü~res nommés plus 
haut, de deux aulres chapelles dé­

(liécs à Nolre-Dame des Negres ct 

des l\'Iulâtres, d'une chambre muni.,. 

cipale ct cl' un pont remarquable . 

Tous lcs érlifices publ ics . y sont en 
}l ierre; il y a pour les jeunes gens 
des chaires ile latinilé; les eaux sont 
honnes et nc manquent jamais; le 
so l favo t·ise le~ orangers et les man­
gt.úcrs, Les petils navires remontent 

. I 

9· 
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jusque devant la ville, et viennent y 
charger du sucre et du coton. 

Celte cilé fut hrô.lée le 25 dé­
ccJniJre 1637 par les Hollandais, qui 
.létruisirent aussi hui t sucreries du 
voisinage . Reh&Lie depuis, sou pre­
miercmplacementse voit à pres d'une 
dcrni-lieue, à gauche du Cotinguiba. 
Là subsistent surlout les ruir1es de 
1'églisc de San - Christovam. Cette 
ville a cu m~rne uue troisieme as­
siette à égale distancc d11 lieu de sa 
premiere fondalion et de cclui oà 
elle est aujourà'hui. 

Santo-A mar o, ainsi. nornmé à cause 
d,u patron de sen église, esL un. hourg 

l)e.LÍt, peu peuplé, et san~ commerce. 
Il cst cependant situé en hon air , à 
-q.n quart d.e lieue. au n_ord tlu con.,-
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fluent des rios S eregippe et Coti.n­
guiba, à pres d'une lieue au cou­
cbant de l'aldée de J\tloruin1, vers 
l'e:Ltrémité d'un h ras du r io Sere­
gippe; c'est l'enlrepôt d'une quanti té 
ele caísses de sucre. Le grand village 
d'Estancia, que l'orrremarque à quel­
ques l.ieues de là.' est rcgardé comme 
l 'établissemeut le plus pcuplé de la 
capitaineri.e, sans cQ excepter la ca­
p itale. N ous ne dirons rien des au• 
t res hourgs. de ce district ; nous nous 

d d. ,.1 I ·con tenterons c 1re qu 1 s sont en 
général dans un état assez florissant , 
et nous parlerons seulemcnt de Pro­
hiba. 

Pt·ohiba, antérieurement Urubu de 
B"ixu, cst situé sm· la rive du rio 
San-1''\·ancisco, entre deux lacs for t 
inégaux : le plus petit, de forme cir-

9·· 
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culai re, a une soixantaine de hrasscs 
de diametre, et ser a un jour enfermé 
clans l'enceinte de ce bourg, lorsque 
celui-ci aura pris l'accroissement 
que lui penpet d'espérer sa silua­
tion avantageuse; pres de là est un 
canal creusé par la nature seule au 
travei·s d'une plainc, et qui semble­
rait ccpemlant le résultat du travail 

- de~ hommcs. Au moycu de ce canal'· 
la ri vicre forme. un bras séparé qui 

, ifertilise en l 'inondant une campagne 
de pres de dcux lieues : cct espace 
offre véritablemenl. l'aspect d'uu la c 
tant que durenb les pluies. I l se tient 
dans lc lJourg', chacp1e semainc, un 
roarché ou lcs hah itans des lieux cir­
convoisins vont s'approvisionner des 
objets que leur refuse la stérilité tl e 
leur territoire. Son église, qui autrc-

) 
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fo is était une chapclle dédiéc à saint 
Anloinc, est petilc ctpauvrc, quoi­
qu'il n'y ait qu'eltc J.ans tout le dis­
trict dont les limites se confondent 
avcc celles de la province . 

La richcssc principale de ce hourg 
est1a pêche dtl poisson qui entre '{lar 
lc canal dont nous avons pad.é dans 
le lac annuel et facüce qu'il ali-

, mente. Au moyen d'écluscs faites 
avec des Ilatlcs, auctin des poissons 

ne peut sMLÍr sans êt.re pris : on les 

sa le , et ils sont destinés à l'exporta­

t ion. Dans, le même district fleurit la 

},reguesia de San- Pedro, sur la rive 

gauche du San-Francisco. 
On peut voir d'ims le même dis­

t riçt, s.ur les hords du San-.Fran­
cisco, une pat·oisse d'indigenes civi­
iisés m1 sont réunies deux tri))US clif-
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férent.es . Les Homarios son{Ies res!'es 
àes na tu reis mêmes de celte province. 
Les Crococes ont été transplanlés 
des lieux voisins de la montagne 
nommée Pain- de-Sucre, et distante 
de douze milles, dans le pays àu 
:Pernambuco. Ces deux races bien 
distinctes ne contractent pas d'al­
liances l'une ave c l'autre. Les femmes 
sont employées à recueillir le baume 
de copahii, et tous les samedis au 
so ir cousent ensemlJle à la lueur 
tl'un grand feu , ren,du plus vif par 
le souffle des vents. Les maris chas­
sent . ou pêdl'ent , ou , quand ils le 
trouvent convenable , plantent un 
peu de manioc. lls. vi vent le plus sou­
yen t dans l'inaction, dépensant en 
eau-de-vie le gain que leu r procurent 
leurs lahorieuses c0mpagnes. C 'est 
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dans le voisinaae de cettc altlée qu'on o 
a clécouvert derniBrement les osse-

l 
mcns fossiles d'un mammouth, et que 
diffé•·ens vascs et quelqucs inslrn­
mens, trouvés égale~ent en fouillant 
la terre, font présumer qt"l'il y a eu 
ar•cicnnement une habitation impor­
tan te de sauvages . 

La côte de celte province n'o~fre 
aucun port ; ceux: des r!vieres , la 

plupart périlleux, ne permettent. leur 

entrée qtl'à des navires peu consid.é­

rahlcs·. Les hornmes de cette capitaí­

ncric son t en général de toulcs cou­
leurs; mais les mél.is paraissont être 
ceux qui y vivent le plus long-tems, 
témoin Chrislovam de Mendoça qui , 
à la fin de 18o6 , comptai t cen t v ingt­
hu it ans et exerçait encore un méticr; 
U taconlait lcs événemens de la ré--

\ 
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·v-olte àont il a été fait mention au 
commenccmcnt de · cet article. Il nc 
mourut que vers 18o8. 

Lc tcrraín dans la parl ie orientale 
est cn grande partie propre à la cul­
ture du rnauioc, o.u rna:is, des ha ­
ricols, du coton, du ·tabac et dcs 
canncs. On .di{ qu'il y a trois cenls 
engenhos ou moulins pour la faLri­
cation du sucre ct la distillaliou de 
l'eau-de- vie. Les breufs, les chcvaux 
e t les pores y prosperenl. Dans la 
même parl íe, on voit de grands es­
paces tout couverls rl'r10 roseau à 
feuillcs courles, qui ne s'éleve guc re 
p lus haut que le froment, mais dont 
]es nreuds armés de poinles mulli­
pliées font éprouver une piqftrc si 
vive, qu'aucun être vivant ne va s'y 
1apir. Toul le monde s'éclaire aveq 
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tle l'huile de ricin qui, venant pres-: 
que sans cullure , pourrait J.evenir un 
objet de spécula1ion tres-lucratif. Les 
mélancias ou paslccpics ·so.nt grosses 
e t tn~s-bonnes en quelques cndroits. 
La minéralogie clu pays consiste en 
pierre à chaux , p ierre à meules , 
en une pierre noire qui, réiluite ei1. 
poudre, fait un sahle excellent, en 
or, sel mar in , cristaux, quelques 
pierreries, et en lapisJ azuli . 

. La capitainerie de Seregippe d'el 

Rey produit de p lus des bois_ de 

tout gen re pour la construction, l' é­

hénisterie et la teinture. Les plantes 

médicinales que l'on y recueille sont 
l' ipééacuanha , le réglissc , le quin­
quina, etc. La vanille y cro1t natu­
rellement, et pourrait enric.hir beau.,­
c oup d'habitans ; mais eHe est toute.., 
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fois négligée, de m~ine que I e cacao.­
tier. I .. es caffiers, qui sont d'un si 
grand intér~t pour les capitainerics 
de Rio-Janeiro et de Bahia, ne don­
nent presque aucun hénéfice dans 
cclle que nous décrivons. 

Cette province j.ouit d'une asscZI 
mauvaise réputatiou sous le rappo.rt 
de l' esprit vindicat.if de scs colons. 
Les meurtres 1eur cofttent, dit-on , 
peu d'efforts, et les magistrats sont 
souvent les ' premieres victimes de 
leu r fure UI·; aussi ~e s' offre-t-il guere 
de pe1·sonnes pusillanimes pour oc­
cuper leurs places. Ce qui ailleurs 
ne cause que le duel, tel qu'un man­
que de poli lesse , volontaire ou non , 
est le motif d'uu assassinat. On a 
remarqué pourtant que cette di,spo­
sitiOJ:l antisociale dirninuait sensi -
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hlement dans la province , ct qu'elle 
n'empêchait p ;1s même l'hospitalité 
d'exercer _ son empire. Comme sur 
les autres points du Brésil, ce n'est 
qu'entre eu~ que les habitans se 
livrent à d'houihles vengeances. 
Cette coutume disparahra entiere-' 
m.ent quand la ci vilisation sera plus 
avancée ; et la force de caractere qui 
les pousse à un acle qe violence si 
condamnable prenant une meilleure 

d irection , il e~t à présumer qu'ils se 

.rendront recommandables par leur 

dévouement aux intérêts de leur pa­

trie et de leurs concitoyens. 

v. xo 
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CHAPITRE XXI. 

Parahyha. 

' ·c · a · E"l'TE provmce cs t une cs moms 
importantes du Brésil : cependant 
-elle gh entre Ie Go et X et le 7° 
14' , et on lu i clonne soixante .lieues 
de longueur de l'est à l'ouest, sur 
une largeur <le dix- huit lieues de 
c&tes. 

Les deux tiers de tout.le territoire · 
consistent en catingas qui, dit- on, ne 
~ont susceptihles d'a'ucune espece de 



.LE BH. ÉSlJ,. 1 l l 

culture, .tandis que le·s autres portions 
de terrain , situées pres de quelques 
fl euves, se couvrent de for~ls im­
menses que l'on peut abaLLre pour 
y former dcs pl.antalions de manioc, 
de ma'is , de cannes a sucre, de co:... 
tonniers, ele tabac, de riz~ d'igna· · 
nles, de patates, et d'une foule d'au­
t res végétaux uLiles qui prosperent 
singuliercment eu raison de la cha­
leur du clima•t. Les arcleurs d!'un 
sol ei! hrillant sont cependant tem­
.p érées par des Piracoens. L'hivernage 
commence a l'équinoxe de mars, et 
<lure jusqu'au mois dcJjuillet. Jamais 
jl n'est lres- insupportahle. 

Il pat~ah que ce'L~ capitainerie oc­
~upe les deux tiers ·ae celle que l'on 
nommait autrefois ltamaraca , sur 
le let' rÍLoire de laquelle Pcrnarnhuco 

xo. ' 
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a pris huit. lieues au sud, tandis que 
R io-Grãnd.e s'en est joint cinq vers · 
le nord; elle n'était ·qu'une portion 
fle la concession faite , en 1534 , a 
Pedro · Lopez de Souza par le roi 
don Jean III. · 

La capitainerie de Joam de Bar­
ros comprenait le 'terrain qui rest ai t · 
au nord de la baie da Trahiçaon , ou 
du parallele de 6°, limite septen­
trionale des trente lieues données a 
Pedro Lop,ez, et qui formaient la 
capitainerie d'lLamaraca , dans la­
quelle se trouvaiL i11clus ]e rio Pa;­
rahyba , dont la capiLainerie que nous 
décrívons tire maintenant son nom. 

ll parait certait1 que Pedro Lopez 
de Souza passa au Brés il en 1 53z, 
qu'i,J re1ourna en Portugal en z533, 
el qu'il obtint sa !cure de donaticm 
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l'annéc suivante. Un historien pré­
tcnd qu'il alla ensuite ôans l'lnde , 
·e t se perd it en . 1 5 3g en retournant 
dans sa patrie. Quelques autres nient 
ce fait et affirmcnt que le donataire, 
]o in de laisser la capitainerie incul~e, 
·alla lui-1nême pour la peupler, et 
emmena dtt po1·t de Lisbonne, dans 
cette intention , plusieurs ménages. 
On ajoute qu'il dépensa des capitaux 
considérables , courut de grands pé­
rils, et fut obligé de livrer dcs com­
hats asscz fréquens aux F t·ançais qui 
venaicnt dans ces parages pour char­
ger du bois dtt Erésil. Il repoussa , 
selou la même version , les Piti­
goares du pays d'alentour. 

Nossa-Senhora da Conceiçaon, 
b~tie dans l'ilc d'llamaraca, qui dé­
pendait de celte capitaineric , est 

xo •• 
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hien ccrtainemenlle premier élahlis­
sement que l,' on y ait fohné; mais 
son histoire ne jeue aucmn jour su1 .. 

l'époc1ue de la colonisalion , parce 
que l'on ignore précisément dans 

. qucl Lems il fut fonclé. 
La population croissait si leote­

ment, que, vers l'année ou m~urut lc· 
ro i don Séhaslicn, il n'y avait pas· 
un seul établi ssement .hors àe l':lle 
dont nous venons de padcr , ct 
qu'elle ne contenait guere qrle clcUJC 
cents colons ayant ·Lrois sucreries , 
ct probablement obligés d~ laisscr · 
fai-re aux F ran çais le commcrce d11 

bois du Brésit. On peut croire, à 

c e qu'il n ous semble -1 que lcs Pi 1 i- · 
goares , e0nnus par leur férocité ,. 
é taient un assez grand obstacle aux 
progrcs de la colonisation. 

.. 
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Il parah qu'eu éonsidération de 
ces di fférentes cir-consbances, legou­
·.,·crrrcur Lourenço de Veyga envoya, 
pttndant le regue uu rai don He:nri, 
un certain J oa1n 'I'avarez fonder un 
présidio dans Pile de Camhoa s.i'tuée 
sur le rio Parahyba. Le cav.itaine 
Fructnozo Barhoza le changea pour 
le transfét'er d'ans un endroit appelé 
Calledello , ou ih rre tarda pas à ê tre 
inquiété par les indigcnes; mais cn 
I 58 r on ]ui envoya des secours de 
:Bahia, et les sauvages furent haltus, 
ainsi que quelques Français q_ui les 
aidaient dans leu rs entrepcises. Apres 
divers autres événethens qu:i obl1ge­
rent Barboq.a à quitter le pays pour 
rc ~&t:rrner à Perria~nhuco , 0n vit 
le capitaine -revcnir accompagné de 
nouvelles troupes, rétablir les forts 
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ruinés , et. fonder I e village qui en 
.x585 reçut le titre de cidade avec 
Jc nom de Phililfpea. Lorsque les 
Hollandais, déjà mahres de Pernam­
buco et d'Itamaraca, se décidereut 
à s'en emparer, il y avait sept cents 
colons indépendans du donataire clans 

son territoire, et l'on comptait jus­
q11'à vingt engenhos à sucre. Ce ne 
fLrt qu'apres di verses teutatives faitcs 
pendaut l'espaoe de deux ans, que les 
nouveaux vainqueurs, dirigés par le 
général Sigismond , parvinrent à 
s'emparer,le xg décembre x634, du 
fort de Cabedello. J~e 23 du même 
mois, ils prirent celui de Santo-An­
tonio, el les autres établissemens de 
la province passerenl immédiatement 
sous leur domination. Nous n'en­
trerons pas dans le dêtail Jes évé-

( 
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nemens qui suivirent ce changement. 
Continuellemen t harcelés par les 
P ortuga.is et leurs alliés, les Hol­
larldais ne purent point, selon leur 
usage, améliorer heaucoup l'état du 
pays, qui même n'est point cnéore 
tres-florissant, à cause surtout de sa 
s.ituation .pbysique. 

Nous avons déjà dit qu'il n'y avait 
guere que les endroits se trouvant 
ilans le vo.isinage des fleuves dont 

l'agriculLure puisse tirer parti. Les 
ri vieres en général sont rares et peu 
considérables. 

Le rio Parahyba, dont la pro v ince 
tire son nom, n'est point lui-même 
tres- importaut; il prend naissance 
dans I e district des Cayr.iris-V clhos, 
à la Las e de la montagne de J abitaca; 
il n'esL profond que dans le vois.inage 
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de l'Océan ..' Pres de ses sources, il 
ne reçoil aucun lr.ibutaire considé­
rable, et parcourt un terrain aride, 
ou, dans le .tems des sécheresses, il 
est réduit à .fort peu de chose. Vers 
.la moit ié de son cours, il est grossi 
par quelques ri vieres, et il devient 
alors d'une facile navigation. Il se 
jc tl e dans la mer par deux embou­
chures formées par l'He' Sau-13euto. 
I .. es navires peuvent le remonter à 
plusicúrs milles, ct les petits biti­
mens parviennent jusqu'à la ville. Le. 
r io Guarabu est son confluent le plus 
considérablc. 

Le rio Mamanguape cst , par sa 
11avigation , d'unc grande utilité pour 
les planteurs. Le G ramrnane, le Calp­
maratiba, ne peuvent être rcmonlés 
qu'avec la marée ;.I e demier se trouvec 

" 
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à trais lieues de la haie de la Trahi-

çaon. 
On remarque dans la partie occi· 

dentale le rio Piranh.as, qui prend 
encore naissance dans les Cayriris: 
apres _ avoit· couru vingt lieues au 
nord; il reçoit le rio Peixe, qui t'ra­
verse des campagnes convertes d'au­
truches. Sept lietles au l).essous de ce 
confluent, on voit entrcr le Pinbaco , 

sur les hords duquel on éleve un 

grand nomhre de têtcs de hélail. 

Apres avoir arrosé encore de vastes 
espaces de terrain, et s'être grossi 
de plusieurs torrens, il entre dans la, 
province de Rio- Grande. On vo"it 
p <H" -ce court ape:rçu que le nom]}re 
dcs Heuvcs se . réduit à cinq ou siK. 
Les dcui'C plus importans ont leut· 
source,dans les Borbot·etna ou Cay~ 
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ri ris , qui étendent leurs branches cn 
divers sens dans le pays. 

Il est à remarquer que cette cbaine 
traverse le pays à peu pres du nQrd­
esL au sud-est, et qu'elle se divise en 
partie orientale et partie occidentale. 
c~ dernicr district' connu sous le 
nom de Cayriris- Novos , est plus 
élevé' exposé a des venls plus frais ' 
et jouit en général d'un climat extrê­
mcment salubre ; il y pleut pendant 
janvier, février, rnars et avril. 

On ne dit pas que ces monlagnes 
contiennent des minéraux précieux , 
mais peut-être n'ont-elles point été 
explorées avec soin. On remarque 
dans celle qui a reçu lc norn de 
Teyxeira certaines inscriptions en 
caracteres rougcs , inconnus , dit la 
Corugrafia, aux planteurs du voisi-
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nage, mais que l 'on peut avec quel­
que fondernent attribuer aux Hollan­
dais. 

Les prodLlctions naturelles de la 
capitainerie sonl en général asscz va­
r iées, mais elles ont heaucoup d'a­
nalogie avec celles Jes provinces li­
mitrophes. On pcut s'y pwcurer du 
bois de Brésil en abondance , et lcs 
Ft·ançais , cornme on a pu le voir , 
cherchaient dans les prerniers tems 
à s'emparcr de ce commerce. Le bois 
de fer, le bois violet, le hatinga qui 
a une assez bell-e couleur jaune, mé­
ri lent surtout d'être exportés. 
· L'agr.icullure était jadis plus flo ­

rissante qu'elle n l'est maintenant, 
et le ten·itoire produisait une grande 
quantilé di! sune excellent. Les sé­
cheresses affreuses que l'on éprouve 

Y. ll 

/. # 



12:.& LE BH.ÉSIL 

fréquemmen.t àepuis quelques années 
ont singulierement fait diminuer les 
p lantaLions de cannes; ellcs ont été 

remplacées par eles cotonniers, qui 
résistent mieux à J'intensité de la 
chaleur. ; 

Il n'y a pas la moindre compa­
raison à faire entre la population de 
la parLie orientale et celle de l'inté­
rieur ou. <lu cou.chant. Vers Je Lord 
de la roer on compte sept bourgs et 
une ville : dans le d.istrict opposé il 
n'en existe que deux. 

Parahyba est la capitale de t@.ute 
la capita.iner.ie; cllc s'élevc à trois 
lieiiCS au dessus de l'emhouc 1 re du 
f!euve dont clle emprunte soo. nom , 
et ellc a été' bâLie sur Ia rive droiLe. 
Les ma.isons n'ont eu général qu'un 
étage au dessu,s du rez-de-chaussée 

' 
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qui sert de magasin. La ruc_princi­
pale est large et pavée de grosses 
picrres. On remarque trois convens 
assez vastes dans lesquels on ne comp­
tait guere que trois ou quatre moi­
nes, il y a six ou sept/ans. L'ancien 
·couvent des jésuites sert de résidence 
au gouverneur et à l' ouvidor; et , au 
rapport de M. Coster, on jouit, de~ 
fenêlres de cet édifice, d'une vue ad­
m irablc, et l'on aperçoit, dit-il, "un 
Jc ces beaux paysages parliculiers au 
Brésil; de vaslcs bois. toujours verts, 
bordés d'une rangée de collines ' et 
arrosées par le fleuve qu-i se divise cn 
plusieurs canaux, sur les rives des­
JlUcls ou d.écouvre 'çà et là quelques 
chaumieres blanches, placées sur un 
tcrrain élevé, et cepcndanl à moitié 
caché par des arhres majestueux. Les 

Jl, 
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cndroits cultivés sont si rares qu'on 
peut à peine les disLinguer. , 

La ville basse a quelque chose de 
plus pittoresque que la ville haute. 
Construi1e sur les hords d'un vasle 
bassin, elle voit se réunir trais ca­
naux qui se jellent dans la mer par 
une seule e~bouchure d'une largeur 
considérable , qui est probablement 
la riviere Unahy. 

IH. Coster fait manter la popula­
üon à trais mille individus, et de 
son tems il affirme que l'on ressen­
tait encore les effets de la bonne ad­
ministration d'un gouvcrneur nornmé 
.Amaro J oachim. N ous ci'lerons , 
comme une preuve de sa fermeté et 
de la vani.Lé ridicule de quelques 
hommes de couleur, un fait qui s'est 
passé à Parahyha. 
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" Des particuliers se promenaient 
" dans la ville la n'uit, revêtus de 
» longs manteaux, et la figure cou-
" verte d'un crêpe. Ainsi déguisés , 
" iJs se conduisaienl d'une manieré 
" tn~s -répréhensible. Le gouverneur, 
" ne pouvant découvrir quels étaieot 
" ces masques, donna ordre une nuit 
" - à la patrouille d'arrêter toutes les , 
" personnes qu'elle .rencontre.rai.t 

" sous ce déguisement. L'ordre fnt 
» exécuté le lendemain. On trouva 

" au corps-de-garde p\usieurs d.es 
1 

, principaux ha~itans . Un hornme , 
" du nom de Nogueira, fils d'une 
" mul;ltresse et d'un des pers'onnages 
" les plus distingués de la capitai­
" n~rie, s'étaitrendu redoutahle par 
" sa conduite audacieuse; il avait 

11 .. 
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" cnlevé Je viv-e force les filies de 
, quelques habitans les plus respec­
" tables de la capitaineric, tuant les 
, amis el les parens quis' opposaient 

, à ces- exces. Cet homme fut à la 
" f1n arrê té. Amaro-Joachim voulait 
» le faire exécutcr; mais s'aperce­
, vant que la chose était impossible 

>) d'apres Jes protecLions puissanles 
, que la famille fa:is_ai t agir, .il o r­

" do~na, qu'il fó:t fouetté. Nogueira 
'I allégua qa'étantn1oitié.fida/go(no­
" 1le), cc gcnre de puni'Lion n'était 
" pas fait p9ur !ui; aJ.ors le gouver­
" neu1· orrLonna qu'on ne Jre fouellât 
, que d'un e&té, afin de ne porler , 

, aucune alleinte aux priYiléges des 

" · fidalgos. Nogueira fut prié de dire 
, quel éta.it son côbé noJJ!e, et il re-
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" çut ainsi la punilion qu'il avait si 
" bien méritée; apres l'avoir laissé 
" quelque tems; en prison, on ' le dé­
" porta pour la vie à Angola." 

Quoique le hassi~ d.e la ville basse 
. soit un port excellent, et que les 
· navires de cent cinqaante ·tonifleaux 

I>uissent y parvenir, le commer·ce 
de Parahyba n'est poinrt. consicilérable. 
Les Hollandais lui avaient do.nné un 

pain de sucrc pour armoiries dans 

le tems ou elle leur en fournissail en 

ab0ndance. 
Il existe eoc01·e sur la même cÔle 

·un hon port; c'est la baie de la TJ_-a­
híçaon, qui est eB forme de demi­
lune et possede trais entrées fennées 
par deul!1 ilots. Etle peut av0ir deus: 
lieues de largc 'sur aul <!nl de profon:.. 
Jeur, ct est capable de rec;evoir une 

J 
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cinquantaine de gt·andes harques ; 
l'enlrée seplenlrionale a une d.emi­
lieue de largeur; ori voit courie de 
cette rade un récif de cinq lieues, qui 
continue jusqu'au cap Blanc et forme 
urie espece de port.' puisqu'il y a oiJC 
hrasscs de pro[ondeur entre !ui el le 
ri v age , el que les na vires peuvent fa­
ci lement y entrer comme dans une 
r iviere. 

En nous report.ant vers la c&te que 
nous avons quittée, nous trouverons 
la pointe de Cabedellp , formée par 
]a rive méridionalc de l'embouchurc 
du Parahyha, et célebre par les com­
JJats des P or tugais ct des Hollandais. 

Nous ne donnerons point une dcs­
cription, même abrégée, de Pilar­
Alham1ra, Vi !la R.éal, Villa do Conlle, 
;Yilla da Rainha; San-Miguel etl\ion-



·femor, hourgs plus ou moins con­
sidérables qui n'ont rien de remar­
quable. 

·Pombal, regard.é en quelque sorte 
comme la capitale de la partie occi­
dentale, est situé sur le rio Pinhaco ; 
Villa- Nova de Snuza est à dix licues 
de là. On éleve àans ces deux endroils 

' une assez g1·ande quantité de bétail ; 
les ha]Jitans sont en général blancs. 
ll est à-remarquer que dans les deux: 
districts le nomhre des noirs dimi­
nue à mesure que les derniers s'a­
donnent aux travaux de 1' agriculture. 
Qnelques villages sont aussi peuplés 
en partie d'indigenes d~scendant des 
Cahetes et des ~itigoares, dont tout 
le pays était anciennement dom1né. 

Le voyageur qui parcourt ces con­
trées ne renconlre pas un grand noiD-
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h re d'anirnaux sauvagcs; mais quel­
quefois l'autruchc fuit devant lui cn 
agitant ses ailcs rapides, ct clle a 
hicntôt disparu si dcs chicns tentcn~ 
~e Ia poursuivre. 



LE BRÉSIL. x3o 

CHAPITRE XXII. 

Rio-Grande du nord. 

CETTE province, dominée autrefois 
par les Pitigoares qui formai.ent une 
trihu de la nalion des Tupis , faisait 
parlie de la capitainerie acq.mléc à 
Joam de Barros. La conquêle eu fut 
commencéc vcrs 1S97 par orlilrc d.e 
Philippe li, qui voulait empêcher les 
França.is d'expor'ler le bois du Rrésil 
qui s'y trouve cn abondance , et· 
dompler la nation féroce dont Jcs 
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colons de Parahyha avaient conli­
nuellement à se plaindr·e. 

D'apres eles 01·dres précis, legou­
verneur de Pernambuco , don Fran­
cisco de Souza, fit armer une flottille 
qui portait un jésuite, ingénie11r, ainsi 
qu'un franciscain d.estiné à inter­
préter la langue de;; indigencs. Cetlc 
cxpédition ne tarda pas à aborder à_ 
l'cmbouchure du rio G rande, ou se 
rendaient le plus ordinairement lcs 
corsa ires français. O n blltit un fortin 
de bois à l'endroit ou s'est élevée 
depuis la fortt~resse dos Reys , et 
Jerouimo d'Albuquerque en fut 
nommé le commanaant. 11 eut à 
combattre les aborígenes pendant 
plus d'unc année; mais il fit enfin 
; lliance ave c leu r chef Sorohabe, pat· 
l'entremise d'un sauvage allié , et il 
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euL toute la facilité de commencer 

la ville de Natal, qÚi a été le théâtre 
de tant de massacres , et dans la­
quelle les Hollandais n'ont pénétré 
que pat· une affreuse trahison dont 
nous aurons occasion de parler plus 
has. 

Pendant environ trente ans , qui 
précéderent l'invasion de .ces con­
quérans injustes, la colonie ne reçut 
que de Lres-faib les accroissemens ; 

et apres qu'elle eut secoué leur joug, 

et que le gouvernement pôrtugais 

l'eut accordé à un certain Manoel 

J urdam qui Úl naufrage en y allant, 
elle reçut lc titr·e de comté vers 
I63g , et devint la récompense des 
services rendus par Lopo Furtado de 
.Mendonça , si ce ne fut pas unique­
ment le p~·ix de la faveur. 

v. 
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On ne peut 'cependant s'empêcher 
d'être étonné qu'une aussi grande 
étendue de terrain a-it été accordéc 
à un seul hc~mme, dans un tems si 
rapproché du nôtre. Une province 
qui git entre le 4 ° 10

1 
, et le 5° 3/4 

de latitude, et peut avoir cinquante 
lieues de long11é~r sur 1renle de lar­
gear dans la parlie qccidentale, no11s 
para1Lrait une concession bien élen­
due. Il est probahle que le donataire 
n'en était en q11elque sorte que l'ad­
ministrateur. 

Rio- Grande confme. au nqrd et 
à l'orient ave,:: l'Océan; au sud elle 
touche à la capitainerie de Parahyba, 
e t à l' occident eUe cst séparé~ de 
Siara par la cha1ne de Appody qui 
reste une lieue au couchant du fleuve 
Je ce nom. Malheureuscment ses 
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porls ne peuvent poiot recueillir de 
navires de haut bord, à l'exception 
peut-être de la haie l~ormoza, qui 
peut avoir deux lieues d'entrée, une 
de profondeur, et quatre brasses de 
fond pendan t la ma rée basse, mais 
que ia nature n'a pas abritée suffi­
samment. Les navigatem·s rcmar­
quent sur cette cÔLe le cap Saiul­
Roch, qui forme au nord-est l'an­
gle de tout le pays. 

Les flcuves et les rivieres qui ar­

rosent cellc porlion du :Brésil ne 

sonl pointtres-considérables, ni tn~s­
nombreux. Le plus important cst 
celui qui donne son nom à toute la 
p rovince, ct se nommait précédem­
ment Pouengy, nom qu'on deVI"ait 
lui conserver pour le distinguer de 
tous les autres rios Grande qui se 

12 . 



r3li LE BRÉSIL. 

rencontrent dans. l 'Amérique-Portu­
ga ise. Celui-ci vient du centre de la 
province, reçoit plusieurs petits tr·i­
}JUtaires , et va se jeter à quatre lieucs 

du cap Saint-Roch, apres avoir ar­
rosé les possessions d'un grand nom­
bre d'agriculteurs établis sur ses 
ho rds fertiles. 

La surface de la capitainerie est 

plus montagneuse que vers d 'autres 
portions de Ia côte du nord ; mais Jes 
p riricipales chatnes qui s'étendent 
dans plusieurs directions sont si peu 
elevées' que l'on ne peut guere lcs 
considércr que comme de hautes col­
lines, à l'exccption dê la Serra Bor­

}Jorema qui se trouve à l'exlrémité 

de la portion orientale. lVfalgré la 
fer·tilité des terrains bien arrosés, on 

trouve des endroits entierement in-
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cullcs nommés taboleiros , pour lcs 

dis inguer _des campinas, dont l'herhe 
es t plus ahondante et préférahle pour 
lcs hestiaux. Ces laboleiros dans lcs 
tems de sécheresse, comme ceux qui 
ont cu lieu dernierement dans ces 
districts, préscntenL l'aspect de la 
<lésolation, et ne peuvent, pour ainsi 
dire, pas être hab ités en raison du 
manque ahsolu d'eau qui s'y fa it 
cruellement sentir. Les yeux sont ce- · 

pcndant quelquefois récréés par la 

r~ncontre d'une forêt qui étale sa 

magnificence au m ilieu de ces dé­

se rls. La végélation des grands arhres 
d~ ces contrées est si active et si 
hrillante , qu'il faut une séchcrcsse 
cxtraordinai re pour les voir se dé-. 
pouiller de leur feuillage , tandis que 
lcs ilifférenles p lantes croissant dans. 

12 .• 

, 
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les plaincs, finissent par n'offr;r 
qu'une verclure brWée. Le veyag<:ur 

1·encontre ftncore d_ans ces partics sa-

1lonneuses plusieurs ~speces d~ pal ­
miers, ai·n~i q.ue des mangJ:laviers et 
eles acajeus à fruits raf~aich issans , 
qui semhlent dans ~ous les tems lJra.:. 

yer les ra-yons· du soleil. 
Quoique Je pays so·it en général 

ass_ez 1rienj pcu plé ,, o~ n 'y rene entre 
~p:~__e s~pt lll.U hait beurgades : les f.a ­
zen das,, éloi:gpécs les Uii1Cs des atrt.r:cs, 
errrp1oil!nlgl!bn eerla~n nombre de bras 
G't dis·sérninel.l;t la ]IOpHla LÍI!ID. 

Natal est eonsidérée cornme la ea­

pi tale de ~ou1[e Ja ca.pilajnerie , ct. 

e'est cependant une fe·rt tnédi:ocre· 
JJourgade qui se divise en de,ux quar­
üers, dont l 'un est h&tj sm une hau­

t cur ,. tandj.s que Pautre s'avance jus -
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que sur le -hord du fleuve Potlengy, 
qui y conduit les navires·. La partie 
hau:be est consid·érée comme la ville 
proprement ·d·ite, parce que l'église 
paroissial'e s'y trouve. Que l'on .se 
figur·e une placc bordée de maisons 
n 'ayant qu'un rez-de-chaussée, à la­
cruei'le a]Hiu'tissen t ·brois peti les rues , 
ct.l' on aura une itlée exacte de la vill~, 

ou l'on trouve cel"end·ant u:n parais 
pom' le gouverneur., trois églises et 

un. hé\Lel-de-ville, La p lus grande res­

scmhl'a·nce qui exisle entre N a4al et 
lli0-Grandc du sud, c'esL que les 
rues de ces àeux capitales ne sont 
pas pavées, et que l'on y erJfonce 
dans un sahte mouvant Cl)Lrêrnement 
incommode . A NaL::tl néaumoins , 
quelqucs hahila'lls on v élevé un ti·ot­
toir en hriques tlevant Jeurs maisons. 
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On calcule. que ce quartier peut ('.On­

tenir huit à neuf cents ames . Celui 
qui s.e trouve de niveau avec le fleuve 

es t moins considérable, et n'a à peu 
pres que la moitié de cette popula­
t ion ; les commerçans de Rio-Grande 

y demeurent. L'entrée du Pottengy, 
qui se trouve ·à une demi-lieue envi­

ron, est 'dangereuse , mais elle a as­
sez de pFofondeur pour donner pas­
sage à des navires de cent cinquante 
tonneaux ; le port ne reçoit guere 
que six: ou sept hâL.imens, et l'on 
n' en tt·ouve enc·ore jamais un parei! 
uomhre. Les forces m.ilitaires sont 
d.e cent et quelques hommes, for­

_mant une compagnie en tres- bon 
orclre qui fait parfaitement la police. 

Un gouverneur, nommé Caval­
cante d' Albuquerque , dont M. C os-
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ter parle ave c Ia plus grapde estime, 
avait établi un usage czui n'a :lícu ·dans 
a11cune des villes du Brésil ou lc 
gouvernement a des prisons. Chaque 
personne un peu considérable était 
obl igée, à tour de rôle, de faire une 
quêle pour les prisonniers, et lui­
mêi:ne donna 1'exemple; aussi était­
ii chéri comrne un pe1·e eles hahitans, 
qui l'accornpagne,·ent de.leurs béné­

dictions lorsqu'il alia prendre un 

auLre gouvernement. 

La forleresse dos Reys - Magos , 
qui défend l'.embouchure du Pot­
tengy, et a été long-tems considérée 
corrrme la plus importante du Brésil, 
fut assaillie plus d'ime "fois par ]es 
Hollandais , et fit toujours une ré­
sistance· qui les étonna . lis envoyerent 
enfin, pour s'en emparer, seize J?:lLi-
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mens et <leux: m.ille bomrnes guidés 
par ]e tTansfuge Calabar : pept-ê tre 
cet arrneroent eüt-il encore échoué 
dans son enl.vepri se, malgré les hles­
mres que le cllef des assjégés avait 
rcçues lors du premie r fcu·; ·mais il 
cxislait d,an~. ]f! place un oer tain Si­
maon P itta, qüc ses crimes av:aicnt 
\ait condamner au ç1emier supplice, 
et qui cependan! ;,tvait ohtenu de jot;~it· 
de s~ lih_erté en proll!ettant de com­
hattre jusqu'au dernier soupir avec 
la garnison. Ce traS·~t-e, que·de braves 
soldals n'eussent jamais dft adme1tre 
parmi eux, c-nlreLin l des intclligenc~s 
~ecre Les .dar;~~ lc camp cnnemi , con­
dut un a~freu)!! niarché ave c Ca.Jabar, 
j!t pe ta.r(ia pas à livrer les c!efs de 
la ferteresse qu,'il ava it.enlevées pen ­
dant la m,lit <le dessous l'oreiller du 
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gouverneur : elles furent remises aus­
sitôt à Cintio, commandant des Hol­
landais, et il entra dans la forteresse 
apres une fai.ble résistance eles assié­

' gés. ll était secondé par un aulre 
t ra:hre nommé Ortiguera, qui ava it 
v0 11é une haine éternelle au gouver­
neu r. 

Une f ois ma1tres du fort dos Reys, 
les Hollandais ne tarderent pas à 
l 'être ele la province qu'il défeudait. 
Aidé par les Janduis, ils exercerent 

les plus horribles barharies sur les 
malheureux colons , et l'histoire rap­
por te avcc ho'lTeur que plusieurs 
femmes, pour échapper à la férecit é 
des sauvages , se précipiterent <lu 
haut des toits, se noyercnt ou s'en­
sevelirerrt .vivantes dans des cavernes 
profondes. Ce vaste territo1re, ainsi 
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dévasté sur tous les poinls, ne rc­
trouva sa tranquillité qu'à l 'ép,oque à e 
Ia pacification générale, ou, com me 
r1ous l'avons déjà dit, il fut érigé en 
comté. 

La parlie orientale de celle capi­
taiuerie, en s'avançant dans l'inté­
rieur , est extrêmement aride 1-ors 
de l'époque des sécheresses, et dans 
tous les tems les campinas ou lcs 
ta boieiros, que l'on est obligé de 
traverscr, sontloin <l'offrir un aspec l. 
varié. Quelques-unes de ces plaioes 
ne permet.tent point , par leur éloi­
gnemeot c.l'un fleuve ou d'un ruiss.eau , 
de forrper <rueique établissement du­
r able. Le territoire éloigné du bord 
de la mer reçoit, comme dans tou t 
le Brésil , la dénomination de ser­
taon ; mais quelle différence de cell e 
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espece de déserts avec les solitudes 
de Espiritu-Santo ou de Porto~Se­
guro, ou l'on rencontre sans cesse 
des fleuves hordés deforêts immenses 
ariimées par la préser:tce d'une {oule 
d'animaux qui les font retentir ' de 
leurs cris divers, et semblent se •·é­
jouir de "leur liberté! " Dans l'inté­
rieur de Rio-Grande , dit IH. Cos­
ter, la. certitude d'avoir fait du che­
min pouvait seule nous convaincre 

que · nous avions changé de place, 

tant l'aspect du pays est monotone.» 

Cependant, vers certaines portions 
du pays mieux arrosées , on rencont~e 
un gt·and nombre de faz<9,.~das qui 
nourrissent des milliers de t'~tes de 
hétail que l'on conduit à P~;~am·­
buco ou Bahia, au t'ravers des P,ays 
arides dont nous venon,s .d,~ paJier. 

v. t 3 
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Les pasleurs chargés de conduire ces · 
grands troupeaux sont appelés sertane­
jos C 1) ; Jeur costume offre au pr·emicr 
abord l'aspect le 'plus éLrange C voyez 

la: gravure en regard) , et ils montent 
ordinairement des chevaux assez mal 
harnachés, mais vifs et légers. 

Pour se garantir prohablement de's 
~ay-ons pénét;.ans du solei!, Je serta­
nejo recouvre ses caleçons de coLon 
d'une espece de pantalon de cuir 
tanné , ·mais non apprêté , conser·.:. 
vant une couleur hr·u~e; sa poitrine 
est garantie pat· une peau de chevre, 
et ~~ jette s.ur son épaule une cspece 
de veste ronde, égalcment en cu ir ; 

il porte des · esp~ces de pantoufles 
fahriquées assez grossierement ; et 

( 1) ~abitans d.u Sertaon. 
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c'est à ses 1alons nus qu'il fixe, au 
moyen d'une courr0ie , ses éperons 
cn fer. Son arrne la plus ordiuaire 
est une espece de mauvais sabre 
appelé pamahyba, qui pend à son 
côté ; mais il ajoute quelquefois à 
son équipement militaire un long 
llistol!!t d'arçon que ron voit passei" 
par dessous sa cuisse gauche ; ajoutez 
à tout cçla une espece à.e casquette 
ronde à pctits hords ,qui couvre sa 

tête, et vous aurez une id~e exacte 

d'un pasteur en voyage. Le hagage 
q•1e son cheval est ohligé· de porter 
n'est point tres-considérable: il con­
siste tout sirnplement en une piece 
d 'é t'offe rouge roulée, conlenant un 
hamac , une chemise , . une paire de 
caleçons et un pantalon de nankin 
ou de cotonnacle ; dans les especes de 

t3. 
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sacs que I'on voit pendre à la selle , 
il y a de la farinha et de la carna 
secca ; un hri.quet et une picrre à fu­
sil pour faire du feu avec des feuilles 
seches , une pipe e.t un peu de-taba c. 

Ces hommes, dont quelques-uns 
prennent le titre de brancos dn: terra 

( blancs du pays), ressemblent pour 
le teint à peu prcs à des mulâtrcs, 
m~me quand ils descendraient sans 
mélange des Européens. Cependant 
on voit hriller quelquefois les cou­
leurs de la santé_ sur leut· visage, et 
les parties de leur corps qui ne sont 
point exposées à l'ardeUJ• du solei! 
indiquent ·Jeur extraction. 

Les sertanejos sont en général ac­
tif; et · intelligens. Com me les Arabes 
avec lesquels i.ls semblcnt avoir quel­

- que affinité' leur" esprit s'cnflamme 
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:promptcment, et rien ne sáurait les 
éloigner d'un projet de vengeance 
qu'ils ont une fois conçu; cependant 
ils exercent ·une généreuse hospi~a­
Jité, ils sont extrêmement sensihles 
aux bons procédés, et portent dans 
leur ame le germe de bonnes quali­
tés. que l' éducation pdurra y déye­
lopper. Pour aider à faire connai'tre 
leur caractere, nous croyons devoir 
c i~er ce qui arriva à lVI. Çoster à 
une· époque ou il se rendait d.e Natal 
à la vi lia d' Assu, et était arrivé à· une 
belle campina converte des plus bea~x 
troupeaux de chevaux, de breufs et 
de moutons. " N ous déchàrgeâmes , 
" d.it-il , nos chevaux sous les arbres. 
" La maison du chef des pâtres se 
" présentait à nos regards sur une 
" petite hauteur à cent verges de dis~ 

x3 •• 
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" tance , ayant de chaque cê>té Jes 
, ét.ables et !es pares. Vers mio i, je 
, vis quelques pâtres occupés à tr·aire 
" des chevres; j'envoyai Julio, ave c 
" une demi- piastre , demande r un 
, peu de lait en payant. Le guide 
" m'engagea vainement à ne pas of­
" frir d'argent, j'ord·onnai àJ•ulio de 
" présenter la piece : le lait me fut 
" apporté, mais la derni-p iastre avait 
;, élé refusée. Peu apres, trais ho~ 
'' mes ile la fenne vinrent à nous; je 
" les n;meréiai du lait' qu'ils m'a­
" vaient envoyé ; ils m~ dirent alors 
, qu 'iis désiraicnt sav·oir si j'avais 
,, prétendu les offenser en leur of~ 
,, frant de l'argent; que ce n'était pas 
" la coutume dans ce pays. Le guide 
, m'avai t prévenu que je leur ferais 
" de la peine; je m'étais donc atliré 
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" cette scene pa~ ma faul.e . Au reste, 

" je pavvins à calmer ces hdmmes .en 
" leur a.pprenant que j'appútenais à 
" t~n pays ou tout se vend et ou l',on 
" est obligé d'acheter jusqu'au sable 
)) qui sert à nettoyer les maisons. 
" lls ajouterent que mon garçon, en 
•• allant chercher le lait, leur avait 
" rapporté qu'il y avaít un Anglais 
>> dans notre troupe, qu'íls désiraient 
" beaucoup le voir, car c'é tait un 
J > bicho (animal) qu'i ls n'avaient pas 

" encore vu. J e leur répondis qu' il 
>• était allé avec les . ch~vaux, et qu'il 

" reviendrait bientôt ; j'entendais 
» parler de J ohn, mais le guide leu r 
" dit que j'étaís aussi un Anglais. 
" Le désappuirdement se peignit su.r 
" leur fi gnl'e lorsqu:on leur eut as­
" · suré que rien n'était plus vrai; ils 
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,, s'attendaient à voir qu_elques.l;lêtes 
, curieuses . .John revint alors , el: 
, pour le coup fut un o}Jjet de cu­
" riosité , car i1 ne savait pas le por­
" tugais; · tout cela l'impatientait, et 
,, il se mit à jurer en anglais ; mes 
" ho~mes témoignerent le plus grand 
" élonnement ct dirent falia a lingoa 
" de negro c il parle la langue negrc)." 
Ces bonnes gens, apres avoir àemandé 
à M. C os ler force nouvelle§ du Récif, 
lui offrirent des chevaux pour cont.i­
nuer son voyage, et, de retour à la 
ferme , lui envoyerent un présent 
de v"iande seché. On pense aisément 
qu'il se promit bien de ue plus offri'r 
d'argent <JUand il enverrait chercher 
quelque chose dans les fazendas. ' 

Ces fazendas sout ordinairement 
établies dans des en<ll'oits ou les p:l-
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t urages sont ahondans ;· il y a une 
maison assez convenalJle qu'habi1e 

.le propriétaire ou le chef des pãtres, 
et de plus petites hab~tations sont 
éparses dans la plaine qui l'entoure. 
C'est, comme on l'a déjà vu, pn'!s de 
la maison principale ·que se tr'ouvent 
les pares. 

Ces métairies sout qu_elquefois 
tellement éloignées d'un hourg ou 
d'un village, que les fernii ers et Jeurs 

domestiques n'assisteraient presque 

jamais à l'office divin, si des prê tres 

ne venaient point le leur dire chez 
eux. Les ecclésiastiques qui veulent 
ain!'i parcourir le pays, doivent ob­
tenir une licence de l'évêque de Per­
nambuco; ils transportent ' sur un 
cheval un autel portatif, avec tout 
·ce qui est nécessaire pour célébre.r 

I 
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la messe. lls s'arrêtent dans tous les 
cndroirs ou l'on a hesoin de leur mi­
nis tere, administrent la confession, 
font les haptêmes et les mariages , et 
reçoivent p·our prix de leurs soins 
des sommes plus ou moins fortes. 
Quelquefois ils sont forcés d'accep-
1er deux ou trois chevaux ou un 
11omhrc égal de breufs , quand lc 
propriétaire ne peut point les payer 
en argent. Ces prêtres sont exbrê­
mement llliles dans le pays, ou iJs 
sont accueiiJis avec le plus vif em­
pressement; et I'on a vu de ricbes 
fazendeiros donner pour une messc 
jusqu'à cent mille reys (62S francs); 
mais cela n'arrive cependant po.int 
tres-souvent. 

lHalgre Ia grande quantité de hes­
tiaux qui couvrenl ces plaines , les 
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animaux féroces n'y -sont point tres­

nombreux" et le jaguar ne s'y ren­
contt·e pas fréquemment; il préferb 
le voisinage des vastes forêls. On 
trouve cn général heaucoup de rep­
tiles dans les broussailles , ct i! fau t 
examiner avec un soin exti·ême les 
lieux ou l'on deit camper. 

Le voyageur voit de tems à autre 
des autruches qui le fuient avec ra­
pidité ; mais il peut tuer aussi quel­

ques oiseaúx hons à manger. Parmi 

- ceux-ci on remarque les jucurutus et 

les macauhans qui tuent les serpens. 
Apres la ville de Natal, l'établis­

scment le plns intéressant est sans 
contredit le bourg d' Assu, appelé 
acluellement Villa da Princeza, e~ 

renommé pour ses salines qui pour­
ront devenit· de la plus haute impor~ 
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tance. Assu est bftti en carré autour 
d 'une place, sur la rive gauche du 
rio das Farinhas, sept lieues au dessus 

-de son embouchure. Les barques de 
la côte y arrivent de tous c6tés pour 
achetes du sel , et ce commerce oc­
cupe beaucoup de monde. Comme 
le fleuve est cxtrêmement poisson­
neux ju.squ'à cerlains parages, une 
grat;tde partie du pro.duit d~s salines 

· est employée à saler le poisson que 
l'on y pêche d,e diverses· rnanicres , 
et dont la plüs grande partie est ex­
porlée pour Pernambuco. 

En descendant vcrs le hord de la 
mer., l'aspect de la ,côte est toujours 
le même que celui . des capitainer.ies 
précédentes. Ce sont des dunes sa.: 
blonneuses couvertes de cocotiers , 
et ressemblant aussi peu à différens 

--
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~·~vages de la cé'ne orienlale, que le 
sertaon aux déserls fertiles de Minas­
Novas. ' 

C'est à environ s oixante-dix lieues 
est nord-est (lu cap de Saint-Roch, 
que se trouve située l'~le Fernando de 
Noronha , qui a tt·ois liéues de lon­
gueur sur une largeur propol·tionnée­
,EIIe est p10ntueuse, couverte gero-
chers , et ne possede que de .tres­
f<iibles portions de terrain culti.va­
bles. L'eau y est assez bonne; il y a 
deux fortins ,. ave c une garnison de 
cent vingt hommes environ, envoyée 
de Pernambuco , pour empêcher Ia 
contrebande que pourraient faire les 
nati~ns étrangeres. · 

C'est là que sont déportés pour 
un .certain nombre d'années, et quel­
quefois pour la· vie, les gens qui.on t 

V. 14 
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commi~ des crimes dont Ia pun.ilion 
entraí'ne l'exí!. ll n'est permis à au­
cune fernme d'aborder.à nlc, ~t lps 

habitans mencnt en général une vie 
tres - misérahle , principalcmcnt à 
cau~e de leur indolencc. ll r a un 

navire de Pernambuco qui e-st en­

voyé deux fois par an pour les vi-. 
siter, leur porl~r, ainsi qu 'aux trou­
pcs , des vêtemcns, des provisions 
et d'autres objets. ll n'existe peut­
êLre pas de population plus démo­
ralisée que celle de cet .endroit, oú 
t o1,1s les gem·es de criminels sont 
r éunis ; aussi a~t-on la plus grande 

'difficulté à trouver un prêtre qui 

veuille bien y ·aller faire un séjoue 

d·'un an. Le commandant reç~it , 
comme on le pense bien , du ~ou­
vernement des pouvoirs ahsolus ; 

' I 
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mais il serait, dit-on, nécessaire que 
sa conduite filt quelquefois plus mo­
clérée . Le gouvernement pourrait, 
avec des soins, faire de cette colonie 
de malfaiteurs un établissemcnt ele 
quelquc util ité. L' a ir y est sain i et les 
portions de Lerrain propres à l'agri­
Cillture sont d'une fertilité vt·aiment 
cxtraordinai r e. 1\llalheureusemcnt les 
na vires n 'y trouvcn t' aucun abri. 

Il y a à Fernando <1e Noronha une 
grande quantité <le chats de monta..:. · 

gncs (gatos montezes), nommés ainsi 
parcc qu'apres s'êtrc échappés dcs 
maisons , ils ont fi oi par devenir sau­
vages, et se sont réfugiés au mi lieu 
des rochers. li~ font bien rnoins la 
gnene aux rats dont lc pays abonde, 
qu'aux tourterelles qui y sont aussi 
en grant1 nomhrc. On élevc dcs va-

I4. 
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ches, des moutons et des chevres ; 
mais ces derniers semblent y pros­
pérer davantage que les autres , ani­

maux. 
Au nord de cette .~ Je i.l en existe 

une aulre nommée Ilha dos Rc~ios , 

ile eles Rats ; elle en est séparée par 
un canal étroit, et se t rouve infini­
ment plus boisée. Les habitans y 
font des plantations de coton . 
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CHAPITRE XXIII. 

Siara. 

EN ·suivant la cete de Rio-Grande 
du nord, bn entre immédia1ell!eut 
sur la capitainerie de Siar-a , qui a la 
plus grande analogie avec· eHe pour· 
l'aspect général du pays, · ses pro­
ductions ~aturélles et la qualité du 
terrain . Elle fut autrcfois accordée 
aux donataires J oam de Barros et 
Luiz ,de Mello; mais l'on ne con­
nait pas l'époq~te précise d_e l~ fon-

I4·· . 
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d;,~tion des pré~idios qui commen­
cerent la colonisaLion. Ce qu'il y a 
de plus certain, c'est qu'ils cxistaient 
1éià en I6o3, lorsque le capitaine 
Pedro Coelho de Souza fut envoyé 
pa·r le gouverneur de l.Vlaranharn , 
avec quat're-vingts Porlugais et huit 
cen ls indigimes, pour allct· mellre 
obstacle amç suítes de l'alliance que 
IH. de Bombille avait faite avec le 
célebre Jll[el Redondo, chéf principal 
de la chatne Hybiappaba, et dont il 
résnltai t les plus grands tlommages 
pour ces mêmes présidios ; le capi­
=taine portugais réussit dans son expé­
dition, et ramena à la couronne Je 
P ortllgal le chef indigenc. 

Avant de partir, ce n~ême PeJro 
Coelho voulut Yisiler le pays, el ce 
fut apres avoir résolq d'y fonn er Ull 
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é tabliss(;!mcnt, qu'il fit vcnir safa­
millc de Par~hyLa. I! continua la co­
lonisation du pays, auqucl il donna 

, le nom de Nouvclle-Lisbonne; mais 
<Juelque tel)ls apres les indigencs le 
forcerent à retouruer ·dans les terres 
de Parahyba qu'il avait commencé à 
cultiver. 

Nous avons dit, dans lcs détails bis-
i . toriqL1es du pr'emier volume, que les 

indigenes de cette capitainerie vin­

n mt prier Nassau de chercher à la 
conquérir , et qu'il serait vivement 
secondé par ieurs efforls. Le gén é­
r al profita d'autant plus volontiers 
de cette ouverture, que plus~eurs 
années auparavant lcs Hollandais 

· avaient échoué dans une tentative 
faite pour s'cmparer du pays. Qua­
tre pelits hâtiruens armés de deux 
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cents soldats, furerit suffisans cette 
fois pour mett.re à fin l'entreprise, 
parce que le commandànt porlugais 
était sur I e déclin de ses jours, et que 

·. la garnison ne se composait plus que 
de quelques saldats. 

Cet événement eut li eu vers x637; 
mais les indigenes se repentírent, à 
ce qu'il parah, d'avoir changé de 
mattres , car ils se retirerent P,r,es­
que tous dans1es montagnes, qui exis­
tent en beaucoup plus grand nombre 
·que dans Rio- Grande , et parmi les­
quelles on remarque principalement 
les_ chaines de J aguaribe , de Guarn­
mane , de · Siara, de ·.Boytamma , 
qui servent presq'ue toutes de point 
de reconnaissance aux navigateurs . 
- J.a montagne Hybiappaba habítée, 
autrefois par les Tahbajaras, se fait 
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rcmarquer surtout par ses Stles agres-
tes, ou les plus beaux arbres crois­
sent au milieu de rochers esca rpés. 
ÜIJ- y . rencontre quelques métaux 
p récieux en pelite quantité, àinsi que 
dªns les autres chaines principales ; 
mai~ le granit, la pierre calca ire , le 
salpêtre, l'alun et d'autres substan­
ces, s'y ,trouvent en plus grande abon­
dance, ~t l'on peut également ren­

. contrer des chrysolith'es ainsi que des 
cristaux. 

I 

Comme dans Rio-Grande, il existe 
d.e vastes plaines divisées en proprié­
tés dont .on ne connah pas l'éten­
due, et qui sont convertes de bestiaux; 
mais elles offrent peul- être cte· meil- · 
leurs pMurages parce qu'eUes sont_ar­
rosées davantage en plusieurs ~n­

droits. Cependant le seul fleuve un 
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peu consídérable est le Jaguaribe , 
qui prend naíssancc dans lcs Cayrí­
ris ou :Borborema, coqrt au nord, 

, 1 raversc de magnifiques p~L[Jçages 
1 

et 
va se jeter daris l'Océan, quinze 
lieues au couchant du hourg d 'Ap­
pody. 

Il paralt qu'avant l'horrible séche-: 
resse de 1792, ou presque tons les 
animaux domestiques périrent par le 
manque absolu d'eau, il existait.dans 
Parahyba, Rio-Grande et Siara, ôu 
hétaíl sauvage en si grande quan­
tité, que les vaqueiros, pasleurs qui 
on t soin des hooufs et des vaches , 
étaient oblígés, de le détruire pour 
qu'il ne se ruêlat pa-5 aux troupeaux 
donton prend que)que soin. Il n 'existe 
plus maintenant, à proprement par~ 
ler, de .~cs animaux dans les capitai-
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neries dont nous · vcnons de p·ader. 

D eux fois par an on réunit, cornme 
dans Je sud, tes vaches dont les petits 
do ivent être marqués, ct l',on em­
ploie pour cela égalementdes hommes 
!1 cheval qui les po.ussent dans les 
pares ou elles sont terrassécs au 
moyen d'un laéet' ]e.té autour des 
cornes, si l'on remarque qu'elles de .. 
viennenl furieuses. On court plus de 

llangers lorsqu'il s'agit de rassemhler 

lcs 1Jreufs; mais l'on cmploic un 

moyen singulier p0ur les réduire : 
ll'Jrsqu'ils deviennent indociles au 

. rappel , l 'un des cavaliet·s est armé 
d 'une longue perche au bout de la­
quelle il y a un aiguillon; en !e voit 
pout·suivre avec· rapidité l'a:nimal 
qu'il veut terrasser; lorsqu'i.l est par­
venu à le joindr_e , illui per c c le flan c 
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entre les côtes et la hanche, et s'il a 
assez d'adresse pour le frapper au 
moment même ou il leve les pieds 
de derriere, il le jette ave·c tant de 
force, dit .IH. Coster, témoin oculaire, 
que souvent il le fait rouler sur le 
dos: le pâtre descend alors de cheval, 
lie ensemble les jambes du breuf ou 
lui passe une de celles de devant 
par dessus les co;-nes , ce qui suffit 
parfaitement pour l'empêcher de fuir. 
Lorsque !'animal poursuivi est voisin 
d'un bois, il s'y élance avec rap idité, 
et souveut il passe sous une grosse 
branche élevée : le cavalier continue 
à courir dans la même direction ; 
mais pour franchir l'ohstacle et pour 
éviter le~ branches qui l'empêche­
raient de passer, il saisit ave.c adresse 
ta sangle de sa main gauche, s'accro-
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che du pied gauche au c() té de la selle , 
et tra~ne presque à terre tenant tou­
jours sa perehe de la main droite, et , 
suivant !'animal sans ra'lent·ir la course 
du cheval, qui passe comme lui sous 
la branche, et sur lequel il se n!met 
en selle avec la plus extrême rapidité. 
On pense bien que les 'hommes qui 
font ainsi leu r métier de terrasser les 
breufs reçoivent de fréquentes bles­
sures. On prétend qu'il est rare qu'el­
les soient mortelles; les vaqueiros 
acquierent dans cet exercice une ha­
h ileté aussi surprenante que · celle 
des hergers de Rio-Grande du sud, 
avec leut· lacet. 

Les chevaux sont aussi une branche 
assez considé!-able du commerce de 
Rio-Grande ~t d!! Siara, quoiqu' on 
prenne fort peu de soin d'améliorel' 

v. x5 
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lcur race :. iís sont bien faits, mais 
on les àésirerait plus granàs. 

Un étalon conduit ordinairement 
' une troupe de víngt jumens; et l''on 
p1·éteod, d'aprcs lc rapport iles va­
queiros, qu'il chasse de la troupe lcs 

1 poulains et les pouliches quand ils 
on t acquis une c~rtaine force. Les 
pâlres ajoulef.lt que l'étalon scrait 
pro!llp·temenl cmployé aux· dífférens 
services de la ferme, s'il négligeait 
de faire cctte o.pération dont on -se 
rapporte toujours à lui. 
. On domple dans la pla-iiDc lc che­
val le plus rétif avcc une extrêmc fa­
cilité ; on l'attache à ua . pieu pen- · 
clant un jour , ou quelquefois une 
demi-journ,éc; au bout de cc tcms , 
s'il parah assez docile, on placc sur 
son dos une p.etite selle hasse ; le 

\ 
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sertanejo ne s'esl pas plus tôt élancé 
sur son dos, que l'ã"nirnal fui:t à toutes 
ja~1bes ; mais le cavalier, quoiqu'il 
puisse le contenir av:ec un doublc li: 
cou, l'exr_itc cncore à courir jusqu'à 
ce qu' i.J s0it rendu de fatiglle, el alors 
il est ramené doucement au logis par 

) c e m&me cavalier, qui ne doit pas 
descendre avant que d'être revenu 
au üeu d'ou il est.parli, parce qu'il 
~urait beaucoup de peine à remetlrc 
!'animal en roule. La même opél'a­
tion se ré iterc jusqu'à ce que le cour­
sier soit bien dressé. Quelquefois il 
s'enfuit apres s'être débanassé par 
un effort violent de la selle ct de l'é­
cuyer, quoique celui-ci soil trcs-ha­
hüe, et alors on est plusieurs joul"s 
sans ]e retrouve•·· ' 
Le sertanejo, com me à :Si o-Grande, 

. !5. 
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vit dans une sorte d;abondance, bien 
différente de l'étal malheureux des 

1)asteurs du Paraguay. Quand il n'est 
pas propriétaire, outre l'espece· de 
droit qu'il préleve sur les hreufs et 
les chevaux qu'il a élevés, on ne lui 
demande aucun compte des mou~ 
t ons , des chenes et des pores qu'il 
p ossede souvent en assez grand nom­
llre. Sa nourriture est plus agréable 
et plus saine que celle du pasteur 
du sud; il mange à ses trois · repas 
de la viande avec de la farine de ma~ 
nioc , du riz ou des haricots. Quand 
ces trois choses princ.ipales viennent 
à manquer, il a encore la ressource 
du carnahuba , qui fournit une fécule 
nourrissantc, et dont nous aurons 
occasion de parler plus · bas. H ne 
maQge pas de légumcs yerts , mais. 
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les fruits sÇ~uvages, tels que la man­
gave, la gouyave, le cajueiro, sont 
.extr~mement abondans; et il. cul­
tive beaucoup les melons d'eau qui 
fournissent un rafra~chissement tres­
agréable. 

Dans les· endroits susceptibles d'ê­
tre. employés par l'agriculture, le co­
tonnier commencc à prospérer ; et 
forme déjà utle branche assez impor­
tante de commerce. Les cannes à 

.sucre fournissent de l'eau-de-vie et 

des rapaduras ; mais lc café et le 
cacao ne sont pas encore extrême­
ment cultivés. Le ma'is cst le seu! 
grain qui prosperc.dans lc·pays ; mal­
g•·é cela, les habitans nc l'emploient 
guere qu'à la nourriture des hêtes de 
.somme ,. et en gén.éral ils sont obligés 
· d'aller cb.erchet· une partie de la fa­

J5 .. 
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rine de manioc et de riz qui leu r sont 
nécessaires, dans l'intérieur du c&té 
des vallécs fertiles des Cayriris ou de 
la Serra de Teixeira. 

On remarque plusieprs arhres par­
ticuliers 'au pays, qui sont de la plus 
grande utilité , surtout dans l 'inté­
rieur. L'oiticica (plcmgina om!Jrosis..J. 
sima), qui croit dans les endtoils ou 
,ses .racincs peuvent trouver de l' eau, 
cst un des arhres les plus rcmarqua­
hles du sertaon , oú les hommes et 
les animaux rechcrchent avcc em­
pressement son ombrage. On le voit 
s'élever jusqu'à cinquante ou soixante 

pieds de haut ' · courber ses fortes 
hranches jusqu'a .terre, et former un 
hcrceau spacieux, impénétrable aux 
rayons brftlans du solei!. Son fr uit 
est une flrupe oblongue de deux pou-
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ces de long, et d'un demi-pouce d'é­

paisseur, toujours verte, même à l'é­
poque de sa parfaite maturité; le pé­
pin , ligneux et flexible, se trouvc rer­
couyerl d'une pulpe astringente. On 
obtient d~ l'huile de l'amande, qui 
est assez désagréable àu goüt , et se 
composc d:e deux cotylédons. 11 y a 
dcux aulr_l'!s especes qui prosperent 
m oins avant dans l'intérieur, et dont 
le pépin est couvert d'unc ·pulpc 

douce, arori:Jatique et nourrissantc. 

Le carnahuba (confera cerifera) est 

sans conti·edit le palmier dont on 

peut tirer le plus cl'avan1ages dans 
cette capitaineric et les districts en­
vironnans, surtout vcrs les parties 
.du se;rtaon. il s'éleve jusqu'à trente 
pieds et m&me dav;ntage, et anime 
de sa bri11ante verdurc les rivcs du 
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Jaguaribe de l'Appody et de l'Assu 
1 

qui en sont couvertes. Sa tige sert à. 
la construction des maisons ou à l'en­
tourage des pares ; ses feuilles sorit 

, employées pour la couverture de 
presque toutes les hahitations , et 
durent quelquefois vingt ans sans 
avo ir hesoin d' être renouvelées. Lors­
que le fruit a·acquis la gr~sseur· d'une 
olive, et qu'on l'a fait bouillir plu­
sieurs fois dans l'eau pour lui ôter; 
s.es qualités astringentes , on lc pré­
pare ave c du lait, et c'est un aliment 
aussi ·sain qu'agréable. C'est de la 
moeHe de la tige des jeunes p lan tes 

·qu'on obtient uné fécule hlanche 
tres-nourrissante. Les jeunes feuilles 
·qui n'ont que deux pieds de longueur 
sur une largeur à peu pres égale, 
lorsqu'elles sont séchées à l'omLre , 

I, 
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permetlent de détach_er une .quan tité 
.coilsidérable de petites écailles d\m 
jaune pãle, qui, apres avoir été fon­
dues au feu, forment une masse de 
çire blanche, ayant toules les pro­
priétés de celle des ruches à laquelle ·' 
on peut la m,êler, si l'on veut qu'elle 
soitmoins cassante; elle fouvnitalors 
des bougies excellentes. Lorsque le 
fru it est parverú~- à une matul'ité p~r­
faite , il ~st no ir et.. brillant, et péut 

avo ir la grosseur d'un reuf de . pi­

geon. La pulpe douce qui retquvre 

Je noyau, peut serv~r de nourriture 
aux hommes .. et aux ani1~aux dans un 
cas de disette. On fait ·aes carines 
charmantes a ~ec sgn QOis, qui de~ 
vient m~uqheté ·lorsqu' il a reçu u~ 
J:, eau poli . ~ 

-.J,e piquin'est point un arbre J;Doins 
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intéressant que ceux dont n0ns ve­
nons de parler, parce qu'if cro-Jt dans 
ces terrains sablonneux qui reço'iven t 
!e nom de taba/eiras, et son t la plu­
part du tcms en1ierernent inculles. 11 
parvicnt a cinquante picds de hau­
tcur, donne un cxcell e •~ t bois de 
constrnclion, et prod.uit des fruils 
de la grosseur d'unc orangc, clont 
la pul pc huilcuse et farineusc cst 
tn!s-nourrissante. 

Ces différens végétaux peuven·L en 
géné•·al être ·três- uliles lors de l'é- · 
poque d'~ne g•·ande séchercsse, quand 
la disctte commence a se fairc sen­
tir; mais i.ls dcviennent insuffisans 

- si ce cn:~el fléau continue quclquc 
tems ses ravages. L'IJOrrihle séche­
resse de 1792, qui fit périr prcsque 
tous les animaux, comme nous l'a-
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vons déjà dit? dura jusqu'à xrg6? et 
lc miel devint vers la fin l'unique 
aliment des habitans . . Cette nourri­
ture causa plusieurs épiclémies qui 
enieverent heaucoup de mande dans 
tOtlte la province. Les hahitans d_ç 
scpt paroisses abandonnerent leu,rs 
champs ct leurs maisoBs, sans qu'il 
y resLât un seu! individu. 

Teut le pays se divise en parlie 
orienlale et en partie occidentale, et 
la popu lation s'y trouve assez égale-

, ment répandue: on y cornpte envi~ 

ron dix-hnit villas hahitées par des 
indigcnes civilisés, des b lancs et des 
hommes ele couleur, qui , ,avec un peu 
d'indus lrie, pourraient tirer le plus 
grand parti eles produits de lear ·ter­
ritoire; il sera it sut·tout avantageuJ( 
qu'i ls ·S'Iilccupassellt de la prépara-



t!.io LE BRÉSIL. 

tion des pcaux· de moutons ou · de 
chevres, dont ils ont des troupeaux 
considérables : ils s'entendent, dit­
on , à merveille à passer en mégie 
Ies peaux de cerfs clans du lait; 
elles.cleviennent moelleuses et douces 
comme du velours. 

Le hourg de Nossa-Senhora d'As­
sumpçaon, autrement dit Villa do 
forte · de Siara , est encore considéré 
comme la capitale; mais ce n'est pa 
l'établissement lc plus considérable 
de la province. Il est bâti au milieu 
des sables en forme de carré 1 et 
quatre rues pártent de Ia place dtt 
mHieu; elles ne sonl pas pavées , et 
les .~aisons n'ont absolument. que le 

rez-de-chaussée. On remarque trois 
églises , un palais du gouverneur , 

la maison de ville 1 une prison , la 
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douane et le trésor, et l'on peut 
évalner la population a mille .ou douze 
cents individus. La forteresse, qui 
donne son nom a la villa , est une 
misérable construction bâtie a quel­
que distance sur une . montagne de 
s'ahle, et garnie de cinq a six: canons 
de différens ·calibres ; il y a un ma­
gasin a/ poudre sur une autre partie 
de la même montagne. 

Le port de Siara est trt!s-mauvais, 
et son ahord d'un acces difficile ' 
parce que la côte est escarpée et 
produit un violent ressac. Comme 
il n'y a ni havre ni riviere, et que 
Jes récifs, qui forment une chaine, 
réguliere à une grande distaxice de 
la ·mer, n'offrent point un abri com· 
mode aux hâtimcns , le commerce 
ne saurait être tres-considérable. 

v. 1 x6 
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On. prite~d q,ue dans les villages 
voisins, hahités par des indigenes, il 
existe encore quelqu~s individus qu i 
rendent en secret une espece de culte 
au maroca, instrument sacré don t 
nous avons parlé en dé<;rivant les 
moours des anciens ind·igenes. 

Nous emprunterans d'un voya­
geur dé ja cité, les détails qu'il donne . 
sur ce genre .d'idolâtrie, dont nous 
avons entendu fréquemmei,J·t l'arler , 
sans être jamais à ml!me de l'obser­
ver 

" Un jouc une .Jeune lndienne 
·~ mena une de ses compagnes dans 
» la t{utte qu'ell.e habitait avec ses 
» parens ; ceUe-ci , curicuse comme 
>J une jeune· filie, la questionna au 
" sujet de quelq11es gourdes qui 
, étaient suspenclues à, la mu~:aille ; 
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,, l 'lndi•enne parut trés-alarmée et 

" di L: Il ne faut pas regarder de ce 
" côté; ce sont des maracas que mon 

peTe eL ma roere enferment ordi­
nairement dans Jeur eoffre1 eL qu' ils 

" ont oubliés aujourd'hui. Malgré sé:s 
» prieres , sa compagne prit une de 
" ces gourdes, et en la remuant e'lle 
" s'aperçut qu'elle contenait des cai!'­
" loux: elles avaient toufes des anses 
" et une touffe_de poi1s ( 1) à la parti e 

" supérieure ; elles étaient en outre 

" façonnécs d'une maniere hizarre. 

" La c.hose en resta l~ ; pcu de tems 
" apres, plusieurs jeunes mulâtresses 

(• ) Celles des anciens Túpis, comme on 
a pu le remarquer dans les p lanches du 
pTemie•· volume-, étaient ornécs de plumes 
de différentes couleurs. 

x6. 
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" résolurent d'épier· les lndiens, 
, parce qu'elles savaient qu'ils dan­
>J saient souvent dans leur hutte à 

, huis elos; ce qui est une chose inu­
" sitée et surtout incommode, cet 
11 • exercice étantheaucoupplusagréa­
" bleen plein air.Elles eurent hientM 
,, occasion d'observer une de ces 
" réunions clandestines. Les huttes 
\, étaient COllstruites avec des feuilles 
" de cocotier ; elles se ménagêrent 
, entre eM feuilles une petite ou­
" ve1·ture par ou clles pouvaient v o ir 
" tout ce qui se passait : un grand 
, vase ele terre était placé au milicu 
, de la hutte, ct tous les hahitans, 
, hommcs et femmcs, dansaient,alen­
J> tour; ils se passaicnt une pipe de 
" l'un à l'autre; el les entendirent 
>J une des jeunes Indienne.s dire ~ 
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» l'une de ses ~ompagnes qu'on l'a­
,, vait envoyée une nuit coucher chez · 
, un voisin , pare e que son pere et sa 
,, roere devaient h o ire le Jure'hza. O n 
, extrait ce hreuvage d' une herbe 
" tres-commune; et je n'ai jamais 
" pu déterminer aucun Indien à me 
, la montrer; mais quand un homme 
" de cette caste m'assurait qu'il ne la 
,, connaissait fas, son air démentai t 

" ses paroles. " 
Nlalgré tout, ces pratiques de l'an-

' cien cuhe des indigenes con\.mencent 
à tomber enlierement en désuélude, 
e t il est probahle que la civilisation 
finira par les faire cesser tout-à-fait. 

)j:n retournant plus au sud, on 
trouve V illa- Viçoza , qui est un 
for t b eau hourg, ou Jes jésuites 

16 .. 
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avaient rassemblé un grãnu nofnhre 
d'indigenes : tout le monde s'accorde 
à le regárder comme la patrie de don 
Antonio Philippe Camaram, si cé­
lebre dans les fastes de l'histoire tlu 

"E résil. 
Aracati, qui se trouve à environ 

i rente lieues de Siara, est consi­
déré comme l'établissement le plus 
important de la province; ê'est une 
gr.ancle villa, bil.tie sur la riv.e or.ien­
tale du Jaguarihe, huit milles ·au 
dessus de sên emboach.ure. Les mai­
sons sont mieu1t bities que celles 
des autres beurgs; elles ont un étage 
au desStiS du rez-de-cfiausséé, ma·is 
i l y a une bonne raisoil p0ur cela ~· 
et il ne faut pas allribuer à la simple 
industrie des habitans cel1e amé-
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l ioraLion dans la constmction : Lc 
fleuve, dans !e tems des pluies, gros- , 1 

sit quelque'fois tellement, que l'on 
cst obligé de monter à l'etage supé­
rieur pour ne pas être inondé. 

Quoique le port soit en général 
assez peu commode et assez p eu sílr, 
c 'est peut-ê(re I e plus fréquen té de 
to.uLe la province; on 'en Cl[porLe du 
coton et des cuit·s. -

Les hor<ls du Jaguaribe ont l'as­
pect de la fcrlitité, ct ses eau:.: lim­
pi<les entourcnt de nombreuses iles 
couvertes de hestiaul[ ou cultivées ; 
mais quand· on ar ri v e d' Assu à A ra­
calí ., !e pays a quelque chose d'in­
culte et de sauvage; on traverse des 
marais, salés ou des plaines couvertes 
de carnahubas, dont les troncs éle-
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vés se couronnent, commc le coco~ 
t ier, de vastes feuilles qui contras­
tent par leur verdure ave c la couleur 
du sol, ou l'on n'aperçoit poin t 
d'herhe, et dont quelques huissons. 
rorripent rarement la monotonie. 
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_ CHAPITRE XXIV, 

Piauhy. 

LA Corografia hrasitíca nous fournira 
la plupart des documens que nous 
allons employer pour faire connahre 
cette capitainerie, sur laquelle les 
voyageurs modernes n 'ont donné jus­
qu'a présent aucu.ns détails satisfai­
sans. 

Ce leHitoire ne fut créé en pro­
v ince que vers 1718. On l'avait con­
sidéré jusqu'à cette époque comme 
'~-\~<; s~m~le dépendance de la capi-
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lainerie du Maranham ; elle était 
tlominéc par un grand nombre de na­
t ions indigenes , généralement pen 
importantes, dont l'expulsion coílta 
infinim!!nt moins de peine et d'ar­
gent que vers d'autres capitaineries 
moins étendues. . 

Deux hommes enlreprenans com­
mencerent la conquê le de tou l le 
ilistrict; lc premier é tait connusous 
~e nom de Domingas Affonso Me­
frense ' et possédait une métairie sur 
les bords d~J. r io San-Francisco. Les 
indigenes de l'inlérieue lui causerent 
tant de dommages , qu'il résolut d'al- . 
ler se procurer d'aulres propriétés' 
dans la partie septentrionale, encore 
en tierem.ent déserle. Il partit vers 
l'annéc 1674 avec le plus granJ 
:c.ornbrc de personnes qu'il put ras-

\ 
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sembler j""et s'étant dirigé au nord , 
apres avoil' passé la cha~ne dos Doi­
firmans , il ne tarda pas à r~ncontrer 
un Pauliste nommé Domingos Jorge , 
qui s'était avancé dans ces r.égions 
inconnues pour fai.r.e des indigenes 
caplifs, et les emmener dans sou 
pa·ys. Ces deu~ aveRJurier.s se t'uren t 
du plus grand secours l!un à l'autre. 
Le Certanista retounna à Saint-.Paul 
avec un grand nombre de prison­
niel's, et laissa ' l\'J efrense mahre ab­

solu du pays , ou malgré toute son 
amhition i1 devait nécessairernent se 
trouver fort à l'aise. 

11 n'en sorbit à d~ver.ses· x·eprises 
que peur aller ehercher· de J10uveaux. 
habi.bans , qui le rega.n;laient comme 
leur chef, et su11 Ie gain desquels 
il savai~ toujour·s se procurer de 
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grands bénéfices. Ses vastes posscs­
sions dans plusieurs districts de la 
capitainerie finirent par lui faire 
donner le surnom de Seriaon. 

U établit, à ce que l'on prétend 7 

plus de cinquante fazenda~ ou l 'on 
élevait des milliers de têles de bé­
ta il., ll vendit plusieurs de ces pro­
priétés de son vivant, et en laissa 
trente , par son testament, aux jé­
suites du collége de Bahia , qui de­
vaient, avec ces revenus , doter plu­
sieurs jeunes fill.es , secourir les veu­
ves, prendre soin des pauvres, et 

. augmenter encore les établissemens 
si heureusement formés ; ce qu'ils 
ont fai t , ou à peu pres, jusqu' à l' é­
poque de l'cxtinction de la compa­
gnie. Nous dirons plus bas , apres 
avo ir décrit ce pays, c e que le gou"-
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vernement a fait àes propriétés qui 
néccssairement lui sont tomhées en­

tre lcs mains. 
La capitaiuerie prend son nom de 

l'un des fleuves qui l'arros-ent. On 
lui donne cent vingt lieues du nord 
au sud , et cinquante de moyenne 
largeur. Sa fonne est prcsque trian­
gulaire, ce qui fait qu'elle a prcs de 
cent lieues dans la partie méridio­
nule ou elle touche à Pernambuco, 

et dix-huit à peu pres au nord ot't elle 

se trouve baignée par l'Océan ; á 

l'ouest elle confine avec la province 
de S iara dont elle est séparée par la 
cha~ne Hil~biapaha; c'cst à l'oucst 
le rio Pamahyha qui la divise de la 
province du lHaranharn. 

Le pays est génér~lement plat , 
mais on voit s'élever de tems à autre 

v. 
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quelques collines ~lui rompent b 
' monoton 'i~ de plaines immenscs dé­

pourvnes ordinairement d'arbres , et 
même quelquefois d'arbustes ou de 
huissons, mais convertes de , pâlu­
rages 'comme dans les prov.inccs li­
mitrophes de Pernambuco, à l'épo­
que ou il tombe de la pluie; ce qui 
arri.ve vers Ie· tems dcs orages, qui 
commencent ordinairement en oclo­
hre; et finissen t en avoril. Le vent 
c.ommence par venir du nord, et 
passe ensuite directement au sud. 
Comme le climat est extrêmement 
chaud. , on éprou.ve des fievt'es vio-· 
lentes dan& différens districts. 

On compte plusieurs fleÜvcs, tels 
que l,e Parnahyba , le Piauhy, Ie 
Poty, le Gurguca, le Canindé, et 
cinq à six autr~s à peu pres aussi 
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considéralJ!·es, avec un grand :Óombre 
qui ne peuvent point J.eur ~tre com­
parés pour l'importance ; mais le 
premier est aussi consi(léré comme 
le plus gr·and, et se treuve formé par 
troís torrens qui pr'€pnent naissance 
dans une chaine de mon'l'a~es 'bor­
nanl la province au sud-esb Apres 
avoir r·eçu un grand nombre de tri­
·hutaires , i'l traverse un grand lac 
nomrné la Lagoa encantada, ou I e la c 

.enchan,lé, qui renfenne d'énormes 

ca"imans et d'affreuses sucuriubas, 

ainsi que Jllusieurs requi~s que l'on 
voit remonlet· jusque-là dans le tems 
de la marée. En se subdivisant en 
plusieurs bras, le Parnahyba forme 
(]es iles charmantes peuplées de bé­
tail, et dont les haLi<t.ans peuvent se 

17 · 
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procurer facilement les poissons les 
plus délicieux. . 

Ce fleuve, comme nous l'avons 
dit , -n'arrose guere que de vastes 
plaines oú de tems à autre on aper­
çoit des forêts de peu d'étendue qui 
fournissent d'assez beau heis de cons­
tructÍO~l, et renferment, à cc que l'on 
affirme, le vrai quinquina du Pérou. 
Les anirnaux que l'on y rencontre 
sont à pcu pres les mêmes que dans 
toutle reste au B1·ésil ; mais les cerfs 
sont particuliê!·ement tres-nombrcux, 

~t l' on a à cra~m1rc , plus que dans 
cerLains autres districts, la morsure 
àu serpent à sonneltes. ( 

· On <loit hien penser que , dans la 
courte éten<lue de côtes que se trouvc 
avoir cette capitainerie; les ports ne 
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sont·pas nomhreux; il n 'y en a qu'un 
seul formé par l 'embouchure du rio 
H yguarassu, ilont l' entrée est assez 
dange reuse. Il serait à souhaiter que 
les habi tans de l'intérieur s'occu-

( p assent du tannage des. quanti tés in­
nomhrables de cuirs qu'ils peuvent 
facilement rassembler, et qu'ils lcs 
apportassent à Hyguarassu, qui de­
viendrait a lors de la plus grande im­

portance ; mais il n'existe guere de 

tan ner ies que dans les grandes villes , · 

ou elles sont , . comme nous l'avons 
fait voir, encore hien ·imparfaites. 

D ans un pays-aussi vaste, on s'at- _ 
t end naturellement iJ. tro,uver un grand 
nombre de hourgs ou villas, etiln'en 
existe que sept ou huit, en comptant 
la capitale , connue sou,sc., Je no [}]..I 
d' Üeyras. 

I 
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Ccue petitc ville , qui a reçu tlh 
roi J oseph le ti lre peu commun de 

cidade, s 'appelait aulrefo is Villa da 
1\-liocha; mais ce n'est gucrc qu'un 
gros bou t.g. El!c a l'avantagc d'ê!rc 
hâtie sur une peüte riviere qui va se 
rendre à t rois milles de là dans lc 
Canindé. Ses maisons sont cons­
truiles avec une sorte <l' élégance en 
terre ou en bois ; mais elles ont plus 
d'ap'Parence que de solidité, parce 
qu'on les blanchi:t avec lc tahatiflga; 
elles sont. asscz bieD di &"(!IOsées inl.é­
ri eureme~t pour la ·<wmmoàité des 1 

h;rbi'taTJis , ·.p~rmi !lesquels OH remar­
que un granf. nonihrc d~Européens . 
Ü'ep·as est à •Cen't ·IÍel!les sud-est d·e 
Saint-Louis et de Marauhain, et à 
deux cemts environ d'Olinda. 

C'est dans le hourg de Parn<.lhyba 
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que l'on apporle de presque tous les 
points de la province les cuirs verts 
et le coton dcstinés à être cxportés. 
On regardc comme une chosc reroar­
quable <lans le pays qu'il y ait quel - . 
ques maisons à dcux étages. 

Dans le voisinage de quelques 
bourgs dont nons ne donnons pas 
la description, on remarque plusieurs 
terrains qui fournissent une grande 

quan•Üté de sa.lpêtre, et l'arrayal de 
P iracruca possede des mines de cou­

p erose tres-abondantes. li en existe 

aussi dans quelques autres districts . 
On trouve ãu fer en différens en­
d.roits; mais il parah que l'on a aban­
donné les mines d'argent dont on 
ava it commencé l'exploitation. Lesei 
gcmme qui a été découvert est pro­
hablement plus 1i11.ile ame pasteurs 
po1:1r saler leurs tl'oupeaux , et il es t 

I 
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probable que d'ici à peu d'années ils 
sentiront l'avan1age de posséder plu­
sieurs suhsLances bien moins ahon­
dantes vers d'autres capitaineries que 
dans celle-ci, ou, à ce que l'on pré­
tend , il existe du plâtre. 

Quoique les habitans s'occupent 
davantage de l'éducation des hes­
tiaux que de l'agriculture, cette der­
niere hranche d'industrie n 'est point 
cntierentent négligée ; on rnet à pro­
fit les terrains fertiles pour y cul1iver 
du manioc, du ma'is , du riz , · des 
cannes à sucre et du tabac qui passe 
pour êlre Ie meilleur que produise 
le Brésil , et se v:end ·en conséquence 
assez cher dans les differens ports ou 
il arrive. . 

Les immenses fazendas léguées au­
trefois aux jésuites par Domir~gos 
1\~efrense sont. passées au gouverne-
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ment; il en a confié l'inspection à 

t rois administrateurs qui en conser­
vent chacun onze ( 1) sons leu r direc­
tion; elles occupentles vastes plaines 
arrosées par les rios Piauhy et Ca­
nindé, et s'étendent dcpuis les con­
fins de la province jusqu'au nord de 
la capitale. Il n'est permis à qui que 
ce soit de s'étahlir sur ce terrain; les 
esclaves des fa i endas ont seuls le 
droit d'y travailler pour gagner leur 

subsistance et pour se vêtir. Les im- ) 

menses- troupeaux qui y sont, nourri s, 
apres avoir élé achetés par des mar­
chands de hesliaux, descendent su r. 
:Bahia, Pernambuco c t Maranham. 

( I) Leur nombre s'était accru de trois 
pendant l' administra tíon des jésujtes. 
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CHAPITRE XXV. 

Le Maranham. 

CETTR capitainerie est celle ou les 
Français ont fait autrefois le plus 
d'efforts pour s'établir; aussi avous­
nons plusieurs documens qui datent 
du dix-sepLieme siecle, ct qui nous 
ont été conservés en grande partie 
par Claude d'Aàbeville . Malheureu­
sement les relations récentes sont 
peu nombreuses 1 mais elles présen­
tent des données sur l'exactituue dcs­
quelles on nc peut avoir aucun doute , 
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rela1ivement à la dcscription des 

côtes mariLimes. On n'a guere sur 

l' inlérieur que des détails topogra­

phiques fourms p a r la Corografia et 
quelques habitans du pays (r). 

Joam de Barros a éLé le premier 
possesseur de la capitainerie. Cedo­
nataire, connu pat· ses ouvrages his­
t oriques et ses vues étendues , dési­
rant coloniser promplement le vasle 
territoire qui lui avait été concédé 

par Jean III , proposa aux chcva­

l icrs Fernando A lvarez, et Ayres 

d'Acunha, de s'associer à son entre-

( 1) M. F. Denis a r é uni ses eiTorts à 

ccux de son collaborateut· pour se procurer 
le plus de de tails possibles sur cette pro­
vi uce <tu'il a en Lr·es-grande parti e décrite, 
~in ~ i que lcs préc:édcntes. 
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príse, et de joindre leurs captlaul: 

aux siens ; il fut décidé ~n même 
tems qu'Ayres d'Acunha conduirait 
la nouvelle colonie 7 et la dirigerait 
dans ses opérations. 

V ers 1 535 7 il partit de Lishonne 
avec quatre-vingt- dix individus qui 

' se décidaient à s'expatrier, et du 
nomhre desquels se trouvaíent les 
lils du donataire. ll emmenait en 
oulre cent treize chevaux montés 
sur deux peÚts hâLimens de guen-e ; 
mais au moment ou i.! p0 uvait espé­
rer d'avoir conduitbeureusement son 
expédition dans le port 7 il eut Ia -
douleur de v o ir ses na vires se perdre 
sur les bas- fop.ds dont l'He de Ma­
ranham est environnée : il gagna 
ave c quelques passagers nle de Medo; 
et comme il ne la trouva pas assez 
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considérable pour établir le village 
qui devait commencer la colonisa­
tion de la capitaiuerie , il profita 
du premier navire passant dans ces 
parages pour retourner en Portu­
gal. 11 parah, par les mémoires de 
J oam de Barros que nous avons 
sons les yeux, qu'Ayres d'Acunha 
mourut, et que ce do nata ire fut 
ohligé de supporter tous les frais de 
l'armement, qu'il ne voulut plus de 
la concession, et la rendit au roi dont 
il l'avait acceplée. Un certain Luiz 
(le lVIello la reçut à son tour comme 
récompense des services qu'il avait 
rendus à la couronne; il manifesta 
l'intention de pénétrer par Je fleuve 
des Amazones

1 
jusqu'aux mines du 

Pérou; et pour l'aider dans son en­
treprise, on lui donna trois na1•ires 

~ 18 
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et deux caravelles, avec lesquels il. 
vint se perdre sur les écueils qui 
avaienL causé le naufrage d'Ayres d'A­
cunha. On ne dit pas le nornbre de 
personnes qui parvinrent a se .sau­
ver; elles trouvcr.ent proba.blement 
dans le pays un des naufragés de la 
premiere cxpéditian qui y jouissait 
d'un état extrêmement heureux. Cet 
homme, nommé Pedro ou Pera, ser­
rurier habile, a-lia panni les indi-

• . I 

genes, ramassa les mor-oeaux de fer 
attachés aux planchcs des naviresnau­
fragés que les eaux poFtaient sur l'e 
r ivagc, parvint à co fabriquer plu­
!Í€UTS instrur.nens utiles à ses nou­
veaux hôtcs, et ayant épousé la filie 
d'un chef, acquit unct nou·velle con­
sidération. li lui naquit deux en­
fans appclés cemme lui Pedro, par 
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les . indigenes qui conserverent I e 
même nom à t.ou& les Portugais, 
et !e leur donnaien:t indistinctement, 
comme on pcut le voir dans Hand­
S tade et Lery. On ne dit pas .si la 
postérité de ,Pedro forma une co­
lonie particulieFe , ou si elle se con­
fond it .Parmi les Tupinambas; mais 
il est cerlaiu que l'on était dégoftté 
en Portuga•l de faire des expéditions 
pour le lYiaranham, et que l'on ne 
.s'occupait gucre de ccttc bel\e por­
tion du B résil, lorsqu'cn I5g4, 
M. RifauJt parvint à entrer dans Je 
port de l'ile de Maranham avec les 
.t rois . navircs qu' il commandait. On 
a vu dans la premicre p:rrtie que) fut 
le rés,ultat de l'expédilion; aussi ne 
r épéterons-nous pas ce qui en a 'é·té 

.di:t ; nous rap,pdlerons ·seulemen.t 
J8. 
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que J éronimo d'Albuquet·que, Iaissé 
par' Alexandre de Moúra pour fonder 
un établissement ' · préféra à l' endroit 
ou était établi le présidio des Fran­
çais, celui qui a vu depu.is s'élever 
la capitale; il s'occupa de l'accrois­
semcnt dcs habit~tions et de lem· 
défense extérieure ; jusqu'et~. x618, 
époque à laquelle il mourut. Soa 
fils lui succéda et laissa la place à 
Domingos d'Acosta :Machado, qui 
LienLélt · vit an-iver l' expédition de 
Jorge de Lemos ar.ne~àn t à ses frais 
dcux ccnts familles des Açores sur 
trois bihimens. 

On fut bienlôt obligé 'd'avoir rc­
cours à un magistrat des mêmes ~.Jes, 
:nommé Ferreira BetancouFt, pour 
qu'il envoY.~t quarantc autres familles 
dcstinécs à rcmplacer une foule d'i.n-. 
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digenes morts de la pelite vérole 
en 1620. 

En x621, le cabinet de Madrid 
se décida à former de la capitainerie 
du lVlaranham, unie à quelques autres 
provinces, un.e colonie séparée du 
reste du Brésil, et devant être à l'a:... 

• venir désignée sous le nom d'eslado 
do 1\'Iaranham. Ce fut ve~s la même 
époque que les planteurs présen­
te rent à un de leurs gouverneurs une 

pétitiôn, par laquelle ils !e suppliaient 
de ne point admettre les jésuites dans 
I e pays, parce que leur systeme, re­
lativ;ement ame ·indigenes, était dia- , 
métralement opposé au leur. 

On sait avec quelle perfidie les 
Hollandais s'emparerent du pays en 
1641.: sous le prélexte que le~rs na­
vires ~taient hattus par la tempête, 

18 .. 
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ils demanderentà. entre r dans le port; 
on les vit bientôt jeter le masque, 
eulrer àans 1a capita1e ·et y com­
metlre toutes sortes d'exces; on ne 
parvint ~ les chasser qu'cn x643, 

La Corogrtifia contient ici un ta­
hleau trop exact des f~cheuses cir­
constances politiques dans lesquelles 
setrouva le pays à diverses époques , 
pour que nous ne le présen tions pas 
lextuellement. 

1 
"L'assuj)!ttissemenl <1e la nation à 

un sce.ptre étranger, les prétentions 
de la Hallançle , la guerre pro\ongée 
de l'acclamation, et eu définitive l'in­
troductiqn conlinuelle. f1e ccrtains 
abus ·destructeurs,. empêcl1erent l 'éta t 
de prendre l'accroissement dont il 
était susceptible pendanttout i e cours 
d'un siecle et_ demi. En changeant 
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d'hémisphere, lcs nouvcaux coJons 
changcaient d'habitudcs : on leur 
voyaiL Licnlôt monirer l'indifférence 
la plu§ parfaite pour l'agriculture, 

· ct mêmc 'les 1premiers príncipes de 
l'instruc.tion, puisqu'ils préféraient 
à leur langue ma·terneHe l'idiome 
barharc des Tupinambas , domina-
1ew·s du pays. Saas doute, les mis­
sionnaircs faisaient degrands progres 
dans la conversion des sauvages; 

mais ces mêmes progres eussent été 

infiniment pJu~ .rapides, sans lcs 
vices dont la .premiere populalion se 
t rouvait infec1·ée, e·t si r.elte même 
pepulation eüt •!tlODtl'é p1t~s d~ ohéis­

sance aux I ois. l~a ·Iq 55, la langue 
por~ugaise commença à devenir gé­
nérale, ou pour mieux dirc, d'un 
usage plus habituei; l'agriculture, cn­
couragée par Ja compagni·e établie 
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au Para , acquit un certain deg11é· Õ'e 
prospérité, ct les progres qu'on lui a 
vu fairc depuis , peuvent être attri­
hués à la même association , qu'un 
fameux écrivain du siecle considé­
rait comme une p rocl'ucl.ion de l'igno~ 
rançe et un systeme destruc~e ur. " 

Le lHaranham n'a acquis vérita­
]Jlement une importance commer~ 
ciale que depuis quelques années ; 
la culture du coton , dont elle tire sa 

1 

richesse prin.cipale, se trouvait en­

tierement négligée. Que ses habitans 
t:herchent dans son v as te territoire, et 
ils trouveront encore de nouveaux 
produits à exploiter; c'est ce que 
nous nous efforcerons de dérnontrer 
apres avoir jeté un coup d'ceil sur 
Ia position géographique de toute 
Ia province. 

11 n 'eu est guere de plus favorable 
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pour le commerct; et la culture. des 
denrées coloniales , puisque ce heau 

pays ~t enire 1° X e~ 7° ~de lati­
tude australe. Il affecte la forme 
d"•m ü·iangle, et on hú donne cent 
vingt lieues d11 nord au sud dans la 
partie orientale, tan<"Íis qu'il n'en a 
guere moins vers le rivage; ·au not·d 
i l touche à l'Océan, au couchant à 
l'ímmense Pal'a, au midi et à l'orient 
à la capitainer~e du Piauhy. Les cha­

leurs se fonl en général vivement sen­

tir; l'hivcrnage, pendant leque! on a 

de · fréquens orages, commence vers 
lc mois d'octobre, et les jours sont 
à peu pres égaux aux nuits pendant 
toute l'année en raison du voisinage 
de l'équatcnr. 

Quoique la surface du pays soit 
oi!SSez inégale , on ne remarque au-
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cune monfagne d'une élévation con­
sidérable. Partout ce sont d'immen­
ses forêts arrosées par des fleuves 
souvent navigables. "Parmi ces der­
niers on remarque le .l\feary , que 
les premiers eliipl:orateurs appelerent 
1\'Iaranh<).m, et qui d0nna son nom 

à tout le pays. Onle voi.t., apres avo ir 
arrosé un tcrrain fertile, se je ter par 
trois emLouchures à peu de distance 
du golfe de l'ile de lVIaranham. 

Le Paranahvba, le Perca, leMo­
nocandiva , le, 1\iony , l' lguara ., ne 
sont pas aussi im.portans qtie l'Itapi­
curu (1 ) ; ce dernier.prend naissance 
dans le district de nalsas '· district I e 

(1) Nous croyons que c'est le T about·ou­
cou dont par)c Claude d' Abbeviile. 

I 

/ 
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plus méridional de la province, mais 
il en sort déjà considérable : apn!s 
avoir couru au• nord-esl jusqu'à Ca­
chias, ~~ reçoit la gran'd'e rivieFe d'Al­
pereabas. ])l pàrait que vers Cachias 
il cb·ange de direction pour aller au 
nord'-eues l ,. passe pa1· les rdeux pa­
roisses de son nom· , et que c'est 
jusq!l'à cet endreit, ou la marée se 
fait senti1·, que les grandes barques 
peuvent remonter â voile. Rapide et 
tortueux on le voit presque toujours 
courir entre les forêts, et i'l ,se jetle 
par une vaste e.mbouchure une lieue . 
au coucharit ·de Mony. Quelques 
licrtes au <lessus, lorsque la marée se 
retire, il fonne une chute périUeuse. 
Certains p~c;heurs prennent à la li­
gnc, vers.ses bauches ,' une espece de 
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torpille, qui souvent leur fait éprou-
ver une três-vive commotion. 

Les àifférens fleuves dont uous 
'n'avons guere pu donner que le 
nom, traversent souvent des pays in· 
connus ou jamais les voyageurs eu- , 
ropéens n'ont pénétré, et qui sont en 
grande partie hahités par des nations 
sauvages repoussées des autres pro­
vinces , et venant chercher un asile 
dans les forêts du nord. Mais tout 
le. terrain situé entre le rio ltapicu•·u 
et la Paranahyba ne leur appartient 
pas, ainsi que la parti e septentrio­
nale restant au couchant de ce pre­
mier fleuve. -Des blancs , des noirs 
et des indigimes , convertis au chris­
t ianisme, y cultivent le manioc, !e 
ma'is , et surtout le riz et le coton , 
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qui forment une branche si lucrative 
de coimherce. Les familles vivent 
presque toutes dispersées. Chaque 
fazendeiro ayant une portion consi­
dérable de terrain , y reste avec ses 
enfans qui finissent par former une 
espece de hameau. Mais les établis­
semens considérables sont extrême­
ment rares, si l'on en excepte ceux 
qui ont reçu le titre de fréguézias , 
e t qui souvent •comptent jusqu'à 
vingt lieues de territoire. On s'oc-

, cupe généralement dans ces endroits 
de la fabrication de hamacs , et de 
toiles de cotou grossieres , pour vê­
tir les cultivateurs. 

C'est surtout, d'apd~s la Corogra­
fia, au sud de la partie occiden~ale 
de cette province , que 1' on voit errer 
cncore les iudigenes sauvages, qui 

v. 19 
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parcourent aussi l'intérieur. Les Ga­
mellas, regardés comme les' plus sep­
tentrionaux, et assez voisins des 
pianteurs , ont _~:eçu le nom sous le­
qtiel on les désigne , de la coutume 
Lizarre ou ils sont de · se percer ,la 
Ievre inférieure , et d'y introduire , 
comme les Rotocoudos, un morceau 
.de bois ou de coloquinte , auquel 
ils donnimt la forme d'une sébile. 
Ces Gamellas nous paraissent, par 
l'analogie de leurs cnutumes, devoir 
descendre-des A y.mores , comme les 
sauv:ages du Bel~onte. lls cultivent 
quelque~ plantes et quelq.ues arbres 
dont ils tirent une partie de leur 
subsistance; et il parah qu'ils hahi­
tent des cabanes rénnies en villages , 
lorsqu'ils ne sont pas obligés de faire , 
de longues. excursions pour se pro-
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curer du gibier ,. du miel et des fruits 
· sauvages. Dans ces occasions ils se 

munissent d~ leurs ares et de leurs 
fleches , et d'une espece · de mas sue· 
tranchante , comme celle dés ·Tupi­
uambas, qu'ils appellent mataranna. 
On affirme qu'ils commencent à 
p erdrc la coulume de percér les le­
vr·es à leurs enfans , de même que 
.certains · Botocoudos qui semblent 
vouloir faire renoncer leur postérÚ:é 
au bizarre ornement dont ils ne tirent 
pluJ autant de vanité. 

Les Tymbiras, qui se divi~ent en 
deux tribus, reslent au sud des dis­
tricts habités par les Gaméllas. teux: 
que l'on nomme Tymbiras da Motta, 
ou Tymbiras des bois ·, se livrent à 
l , . / 

agnculture , s'enivrcnt fréquem-
ment, et fgnt haóituellement· usage 

19· 
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dans leurs repas de sel gemme qui 
se .trouve a1JOndamment dans le ter­
ritoire ou on les voit errer. On 
assure que l'on peut y visiter un lac 
d'une tres-vaste étendue. Quelques 
Tymbiras , auxquels les Portugais 
donnent le nom de Gane/la flna , ou 
fines jambes , à ·cáuse de la délica­
tesse de cette partie de leur corps , 
se font surtout remarquer par léur 
vitesse à la course. 

V ers le sud 1es Manajas , qui par­
courent également les rives du To­
cantin ou on les nomme. Tremem­
bez, deviennent voisins des Bus et 
des Cupinharos, sur lesquels on n'a 
pas plus de détails que sur la grande 
nation Gê, habitant les confins du 
Para, et divisée en cinq tribus . 

. Combien ne .doit- on pas regr~t-

' . 
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ter que ce vaste pays soit abso­
-lument inculte , ou ' que du moins 
des homnie·s entreprenans n'aillent le 
visiter pour en rapporter fréquem­
ment les différentes productions uti~ 
les que la n;.~ture y donne avec pro­
fusion. Rien nc d~t qu'ils n'y trou­
veraient point d'or, et l'on affirme 
qu'il y existe pe l'argent, du fer et 
du plomb. Dan~ les forêts ils récol­
teraient de la gomme copal, de ]a 
gomme élémi, du benjoin, du sang­
de-dragon , du . styrax, de I'huile de 
:copahyba. On tire a,k l'écorce de 
l'arar:iba une tres-helle,couleur roqge. 
La vanille, la butua , le gingemhre , 

' la cahinnana, le jalap, l'ipécacua­
nha, fournissent lem:s racines et leurs 
parfums précieux . . 
_ Le chasseur rencontre facilement 

xg .• 

\ 
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tou tes les especes d'animaux sauva:... 
ges communes aux provinces orien­

t ales. S 'il s'avance vers les parties 
désertes du hord âe l'Ócéan , ses 

yeux émerveiHés ne peuvent se lasser 

de considérer le spectacle que lui · 
offrent les guaras. Ces oiseaux, d'un 
incarnat si vif, d'une forme si élé­

gante, se perchent souvent en grand 
. nombre sur 'unarbre privé de feuilles; 
et semblent voul<oiF remplá.cer la pa­
rure dont Ie 1ems l'avait dépouillé. 

Là' Corografia affirme qu'il existe 
dans la province une espece part'i­
culiere de. vers à so1e , dont, selou le 

rapport de·s habitans' les eócons sont 

trois fois plus gros que ceux de l 'Inde, 

e t: donnent une soie d'un jaune obs­
cur, qui pourrait par la suite de-

. venir une branche lucrative de com-
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merce ,. d'autant mieux que l'insecte 
qui 1~ produit se no_urrit de feuilles 
d'orangers et d'attiers ; et qu'on le 
rencontre en assez grande ahondance. 

Avant de décçire l'He de Mara­
nham, qui est l'endroit le plus peuplé 
de la pro'vince ,_ nous aHons ~ete·r un 
coup ã'reil sur les établ~ssemens du 
contirtent. ll y en a quelques -uns 
d'assez considérables, mais ils se 
trouvent à des distances assez éloi-

-gnées les uns des autrés. Alcantara, 
' Guimarens , Cachias, Vianna , Vi­
nhaes, 1'uy, 1\'Ioncaon , San-J oam de 
Cm>tes , Passo do Lutniar, H ycatu , 
sont à peu pres les seuls· bourgs 
qui se' solent élevés j'usqu'à présent. 
Les habí.tans s'ocoupent en géné-cal 
de la cullure du coton et de celle d:u 
r iz ; cette derni.ere prospere singulie. 
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rement en rai-son de la qualité du ter..: 
rain qui lui est extrêmement propre. 
Les bananiers donnent des fruits 
d'une grosseur vraiment prodigieuse. 

Les vaches, les hrehis , ainsi que 
les chevres , se multiplient dans les 
différens territoires avec rapidité ; il 
n'y a cependant que la p:remiere es­
pece de ces animaux qui soit répan­
due. Les chevaux sont rares. l,es 
pores suffisent à la consommation 
de la population. ' 

De tous les hour-gs précédemment 
cités, il parah que celui d'Alcantara 
est le plus considéráble ; il est híen 

1 h~ti à trois lieues au nord-est de la 
capitale, et fut autrefo~ le chef-lieu 
de l'ancienne capitaineríe de Cuma, 
qui se terminait à la baie Turyvassu. 
Son port est suffisanl pour recevoir 
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de petites embarcations; elles vien ­
nent en général y charger du coton , 
gui passe pour le meilleur de toule 
la province , et forme avec le riz la . 
richesse principále des habitans. Les 
jésuites exploitaient autrefois certai­
nes salines qui se rencontrent à trois 
milles de là vers le nord, et elles 
pourraient encóre fournir une grande 

\ . 
quantilé de sel à plusieurs provin~es 
limitrophes ; mais la négligence pa­
rah les faire abandonner , cornme 

tant d'autres choses éminemrnent 

utiles. 
A dix lieues environ d'Alcantara 

on rencontre Guimarens , situé sur 
la c&te septentrionale de la haie 
Cuma. C'est aussi un hourg J:O.nsi.: 
dérable dont les hahitans récoltent 
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une grande quantité de fari~e, de 
coton et de riz. 

Hycatu a été autrefois la résidence 
des anciens gouverneurs ; mais il est 
déchu ·de sa prer'niere importance, de 
m~me que plusieurs établissemenfj , 
qui se sont vus forcés de céder divers 
avantages à la plupart des bourgades. 
nouvellement fondées dans des em­
placemens propres au commerce 
ainsi qu'à l'agriculture. 

Nous allons maintenantnoustrans­
porter dans l'ile ou s'est élevée la 
capitale, et que les l!'rançais dési­
raient p·osséder avec tant d'ardeur: 
dominée par les 'l'upinambas, elle 
fournissaii à ces sauvages des fruits 
àe toute espece , du gibier, du pois­
son; elle offrait de tous c8tés des 
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ombrages délicieux 4 ou ils pouvaient 
élevt~r leurs cabanes au milieu des 
fleurs les plus. vari~es. Si la culture 
est venue embellir cerlaines parties , 
quelques-unes ont dft sans doute 
perdre de leur charme. Ouvrons 
Claude d'Abbeville, et nous parta­
gerons son · enchantement pour le 
pays tel qu'il était' et m~me pour 
ce qu'il est maintenant, puisque la 
nature n'a pas changé, puisque le 
climat est le m~me. L'lle abonde 

toujours en sources d'eau douce; 
la terre n'a point cessé de se cou-

' vrir comme ' d'elle-m~me de riches 
moissons de mais, de racines et de 
légumes de toute espece . . On y peut 
encore recueillir en abondance des 
bois de te.inture, du rocou, du ta­
ba c, du cristal, de l'amhre gris , 
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ou coton et une foule de produits 
utiies presque entierement ignorés. 

C'est apres avoir passé l''embou­
chure occidentale du rio lVIarim , 
'que l'on voit la côte changer de di­
rection pour aller au sud-est et for­
mer un golfe ayant OI~ze lieues 
d'embouchure, dans le fond duquel 
se trouve située l'ile proprement 
dite de lVIaranham; elle a sept lieues 
de longtieur ·du nord-est au sud-est, 
et pres de cinq dans sa plus grande 
largeur; on lui voit former avec le 
contin.ent deux baies charmantes , 
l'une vers l'orient, désignée sous le 
nom de Saint-Jozé, l'autre vers le 
(: ouchant, appelée du norn de Saint­
J\'larcos ; elles peuvent avoir environ 
six millcs de 'largeur chacune, et 
communiquent par un canal excessi-
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vement élroit, de cinq lieues de lon ..2 
gueur, nommé rio de Mosquito , et 
séparant l'He du continent. 

L'ile de Maranham arrosée par 
quine.e torrens que l'on ne voit ja­
mais se dessécher, jouit du climat 
le plus charmant; les tempêtes et 
les vents impétueux y sont pour 
·ainsi dire ignorés; et si l'hivernage 
dure depuis la fin de février jusqu'au 
mois de juin, il n'exerce · point de 
grands ravages : environnée vers la 

I 

mer d'écueils dangereux ou sont 
venus se perdre les premiers navi­
gateurs , . }'i]e peut être considérée 
.comme la ele f de toute la côte, qui 
elle-m.ême est d'un abord presqueirn~ 
possible en plus1eurs endroits. 

On entre ordinairement dans· Ia 
haie de Saint-lHarco~ , Ia sonde à 

v. .20 
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la main , pour évitee les han~s ; on 
passe sous le fort du même nom, et 
l' on peut aller mouiller tout-à-fait 
dans ]·e voisinage des banes de sah'le 
qui se trouvent à l'entrée du havre 
de Saint- Louis , dont on vous en­
voie un pilote pour vous conduire 
précisément dans le port. Il peut 
arriver par la d.isposition des loca-
1ités une erreur que nous nous em­
pressons de signaler, d' apn!s lVI. C os­
ter, aux navigateurs entre les mains 
desquels notre ouvrage pourrait 
tombe!'. Le côté sud-est de la haie 
de Saint-lVIar.cos est formé par l'He 
de l\Iaranham, et nécessairement 
ceLte baie se trou.ve à I'occident de 
l'ile; à l'orient on voit, comrne nous 
l'avons dit, la haie de Saint-J ozé ; 
la pointe d'lt~colona sert de marque 



LE llRÉSIL. 2 3 t 

aux navi~es pour entrer dans la baie 
de Sainl-J.\tlarcos; mais elle a mal­
heureusement une grande ressem­
blance avcc une autre pointe de terre 
située sur la petite He ( 1) de Santa-· 
Anna, qui se trouve à l' entrée de la 
baie de Saint-J ozé. " Il arrive, dit· 
" l'auteur dont nous erupruntons ces 
" détails, que des na vires , p;enant 
" !'une de ces pointes pour l'autre , 
, entrent dans cette derniet·e au lieu 

" d'entrer dans la haie de Saint­

" Marcos. Cette erreur cause de 
" grands dangers et ]Je~tucoup d'in­
>) convéniens , car les vents souf­
" flant presque toujours de la partie 
" de l'est, il est presque impossible. 

(1) C'est l'llette Saiofe- Anne donl parle 
Claude ,d'Abbeville. " 



\ 
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, à un uavire de sortir de celte 
, h ai e par I e même chemin ; il es t 
, obligé de faire le tom· de l'ile, en 
, passant par le chenal étroit qui 
, se trouve entr.e ceHe ile et la terre 
, ferme , passage qui présente de 

" grandes difficultés." 
Laville de San- Luiz (Saint-Louis) 

ou de 1\'Iaranham est bãtie sur un ter­
rain assez inégal; on la voit s'étendre 
depuis le bord de l'eau jusqu'à environ 
un mille et (\~_mi vers le nord-est. Les 
rues sont en général fort larges et a.bou· 
tissent quelquefois à de gt·andes plaoes . 
On ne saurait trop vanter ce modc 
de construction dans les colonies, ou 
l'air .a besoin d'être continuellement · 
renouvelé., et se corrompt facile­
ment quand les rues se trouvent t rop 
é troites. l\'lalheureusemen t la b rise de 
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mern'arrive pas jusqu'à Saint-I..ouis, 
et pourrait nuire dans quelques cir ­
constances à sa salubrité, quoique les 
maisons soient généralement propres 
eLd'une assez jolie apparence: elles.. 
n'ont qu'un étage; les fenêtres s'ou- . 
vrent au niveau du plancher et sont 
ornées presque toujours de balcons . 
en fer, au líeu ele ces Jourds treillis 
qui défiguraient naguere la plupart 
des habitations de Rio-Janeiro et de 
Bahia. 

On aperçoit le palais <lu -gouver- . 
neur situé sur une hauteur, à peu de 
distance du bord de l'eau; il n'a; 
comme les maisons, qu'un seul étage, 
et son architecture est assez réguliere, 
qu.oiqu'à peu pres sans ornemens : 
c'est un Iong bâtiment dont l'aile oc­
cidentale est contigui à Ia maísoa 

20.,. 
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de ville et à la prison Ú ne place 
ohlongue se trouve devant ce palais ; 
elle est couverte de gazon et ne tar­

dera probahlement pas à être pavée, 

car c'est un passage continuei. L'un 
des côtés est ouvert dev~nt le port 
et la forteresse ; Ie côté opposé se 
trouve occupé par Ià cathédrale. On 
remarque sur les dcux au1res, comme 
nous l'avons dit, le palais et des mai­
sons particutieres au tnilieu des.: 
quelles se trouvent plusieurs rucs­
condui-sm(lt dans différens quartiers 
de la ~ille . · 

t L'aspect de la population <le cette 

ville 'est à peu pres le rnême que dans 

tóutes les autres vil'les considérables­

du Brésil ; elfe ne présente point ce­
penàant des scenes aussí variées qu'à 
Bahia, Rio-Janeiro ou Pernambuco, 
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oú. il y a une pl11s grande affluence 
d' étrangers. 

Créée en évêché vers 1676,le clergé 
a dft y prendre une certaine impor-

.1ance; aussi y _ remarque-t-on plu­
sieurs couvexís , fels que ceux: des 
carmes . chaussés , des mercenaiJ·es et 
<lei; franciscains de la réforme de la 
Conception. 

Comme dans tous Ies -établisse­

mens portugais, ils perçoivent d'a­

hondantes aum&nes et admettent éga­

Iement plusieurs confréries de noirs 
et de mulâtres, que l'on voit choi­
sir parmi elles , à certaines époques, 
plusieurs individus qui, revêtus dlun 
manteau vert ou rouge, vont deman­
der dans les rues pour le saint-sacre­
ment, et font baiser à tous les fideles 
une plaque d'argent l'eprésentant la 
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Vierge ou quelque autre image de la 
religion chrétienne. c rayez la planclze 

en regard. ) · 
De même qu'à Rio, le viatique se 

porte avec la plus grande pompe ; 
plusieurs .perso.nnes, .re.vêtues égale-

' ment de manteaux de soie, l' accom­
pagnent en tenant un cierge à la·main 
et en charitant des prieres; tOutes les 
personnes qui se tr.ouvent sur le pas­
sage sont obligées de flechir le geno~ 
et de se dé·cou.vrir.. . , . 

La ville, outre ses deux églises pa­
roissiales , connues sous les invoca­
tions de Notre-Dame da Victória et 
Notre-Dame da Conceiçaon, pos­
sede quelques chapelles succursales 
darÍs les convens. 

Il existe plusieursinstitutions utiles, 
telles qu'un hôpital,· une maison de 

-r---
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rniséricorde, des écoles ou se trou­
vent des professeurs payés par le 
gouverrtement et dcstinés à l'cnsei­
gnement · du latin , de la rhétorique 
et de la philosophie. 

Cette ville ne possede une rela­
çaon, comme Bahia , Rio-Janeiro 
et Pernambuco, que depuis 1812: 

par le déoret royal qui crée ce tri­
bunal, il parah que non seulement 
les capilaineries du Para et du Ma­
ranham doiveilt en relever, mais en­
care les comarcas qae l'on· en avait 
démembrées , comme Piauhy, Rio­
Negro et Siara-Grande. Cette divi­
sion peut être plus commode pour 
les derni.ers districts que n~us venons 
de n:ommer. 

Le port se trouve forrné par- un e. 
anse ,_ et donne , comme nous l'a~ 
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vons dit, dans la baie de Saint­
Marcos. Quoique le chcnal soit suf­
fisamment profond pour les b~timens 
de moyenne grandeur, on ne peut y 
entrer sans pilote en raison de son 
peu de largeur. Les n;wires mar­
chands vienner;~t y charger du riz et 
du coton. Ces deux objets d'expor­
tation sont renfermés dans de vastes 
magasins , et formerit la richesse de 
la co1onie. Il y a soixante ans qu'au 
rappert de J\11. Coster on n'exportait 
-point de coton. L'on était sur le 
point d'embarquer la premiere balle, 
lorsque les notables présenterent au 
gouvernement une pétition tendant 
à obtenir que cela n'eüt pas lieu, 
parce qu'il était à craindre, disaient­
ils, que l'articlC: ne manqu~t pour 
la consommation <lu pays. La de-
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mande fut rejetée, com me nécessai­
rement elle devait l'être; et l'agri­
culture a fait des progres suffisans·, 
pour que Je nomhre de sacs exportés 
annuellement s'éleve à cinquante 
inille , pesant ordinairement chacun 
cent quatre- vingts · livres, selon le 
voyageur que nous avons déjà cité 
plus haut. 

li parait qu'en généralles riches­
ses se trouvent réparties d'une ma­
niere fort inégale à Maranham, et 
qu'un certain n~mhre de gros pro­
priétaires possédant de vastes terri­
toires se sont livrés en même tenis 
au comrnerce , et ont acquis une 
puissance presque · indépendante de 
cclle d~s gouverneurs. li serait à sou­
hai:tér pour la prospérité âu pay~ 
que les propriétés , ainsi que les 
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moyens· de les cultive r, fussent plus 
égalernent réparLies. 

Quoique les esclaves en général 
soien t assez maltrailés dans les dif­
férentes habitations du Maranham , 
pour que l'on menace ceux des au­
tres parties du Brésil de les y en­
voyer s'ils se conduiqent mal , ou 
cite plusieurs trails qui prouvent que 
la grandeur d'ame n'est pas entie­
rement élt'rangere au creur de_ quel­
ques-uns. Nous . en choisit·ons un 
seul que no~s foumiL ~[. Coster. 

Un mulitre s'étant échappé de 
chez son maitre' alia dans l'intérieur 
du pays, devint extrê.rnement riche ,· 
et acbeta une belle propriété cou­
verte de bestiaux. U n jour il les vi-

1 sitait, et s'occupait à les rassembler 
dans des pares ponr les ~nvoyer ven-:: 
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dre dans les marchés de la capitai­
nerie, lorsqu'un étranger arrive à 
cheval , se présente et lui demande 
un entretien secret. Le mulâtre ne 
tarde pas à reconnaitre son ancien 
maitre, le remercic de ne. s'être pas 
fait reconnahre devant ses gens , ap­
prend avec surprise qu'il est tombé 
dans la misere par suite d'affaires 
malheureuses , et I e renvoie ave c plu­
sieurs centaines de hceufs, conduits 
par ses propres bergers , auxquels il 
fait entendre qu' il paie une ancienne 
dette; dontle souvenir s' était échappé ~ 
de sa mémoire. Nous répéterons avec 
le voyageur dont :qous cmpruntons 
ces détails , qu'un homme capahle 
d'une pat·eille action méritait la li­
berté qu'il avait ohtenue. 

21 
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N ous nous reporterons un inslant 
dans l'ile de l\'laranham pour la con­
.sidérer dans son élaJ a€tuel et dans 
ce qu'elle était autrefois. ll parait 
que l'on y a établi encore peu de 
cultures, et que presque toutes les 
plantations se trouvent sur les bords 
de la riviere ltapicuru qui coule dans 
l 'étroit ehenal situé entre l'He et le 
eontinent. Les indigenes sont encore 
si nombreux et tellement courageux, 
qu'ils passaient, il y a quelques an­
nées, de la terre ferme dans le voi ­

. sinage de Saint-Louis , ou ils exer­
çaient toute sorte de ravages ; il parait 
que l'on s'est fort peu occupé de 
leur civilisation. 

, Ces · sauvages ne paraissent pas 
ê Lre les descendans des Tupinambas 
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que les Français trouvÚent lors ae 
leur arrivée. Ils sont infiniment plus 
harbares, et il scmble que lcs pre­
miers aient d(l passer dans la popu­
lation , surtout si 1' on considere les 
efforts qui ont été faits par les mis­
sionnaires pour les réduire sous le 
joug de la civilisation. Lors de l'ar­
rivée du sieur de Rasilly, iJs for­
maient encare une nation considé­
rable au rapport de Claude d'Ahbe­
ville, dont les détails , dan~ ce qui 

concerne les mceurs, se rapportent 
parfaitement à ceux d'Hans-Stade et 
de Lery. Ces sauvages étaicnt dirigés 
par un vieux chef noinmé Jappy 
Ouassou, dont les discours naus ont 
élé conservés, et offrent le plus grand 
Ílltérêt. ll existait à cette époque • 

.21: o 
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vingt-sept villages composés de quatre 
cahanes." Ces loges, ditClauded'Ah­
beville que nous laissons parler, sont 
de vingt--six et trente pieds de large , 
ct longues de deux, trois, quatre et 
cinq cents pas , selon le noTQhre de 
ceux qui y demeurent, ,étant dispo­
sées en forme de cloilre, c'est-à~dire 
en carré, comme la place Royale de 
Paris, tellement qu'il y a au milieu 
une helle grande place. Les .quatre 
loges ainsi ordonnées font un village 
dont les uns sont plus grands que les 
autres . , Le plus impor,tant était 
celui de J uniparan et servait de ré~ 

·sidence à Japy Ouassou, ainsi qu'à 
plusieurs autres Tupinambas consi~ 
dérés dans la tribu , dont les noms. 
hi1;arres méritent d'être trans.crits.. 
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Le premier se nommait 7'ecoupem 
ou le Fesan, le seco.nd Tata Duas­
sou, le grand feu, le trõisi:eme Te~ 
coare Oubozti:h, le flux de sang , et 
le denlier Pacarabehu, le- ventré du. 
Paca · plein cl'eau.. Les noms des. 
autres chefs de tribus ne sant pas. 
moins extraordinaires; mais ceux-ci · 
doivent suffire pQu~: en donner une. · 
idée. 

Au rapport de l'ancien voy_ageur 
que nous consultons, la population 
de toute l'ile pouvait aller à douze 
mille ·ames ,._ e! certes les indigenes 
civ:i.lisés, qui habitent maintenant le · 
pays, sont bien loin de former un 
nombx:e ;;tussi considéral>le d'indivi~ · 
dus. La pointe de terre, située sur 
lP, continent voisin , se trouvait aussi. 
Clitrêmem.en.t_ peu,plée, ct avait re~.tt 

2h ... 
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I e 110m a e Tapouytapere, des .:in di­
genes qui y formaient une vingtaine 
de v.illages. L'anciennc capit<tinerie 
de C uma comptait un même nemhre 
d'aldées., et l'on en trouvait ur1 hien 
plus grand nombre en s'avãnçant Vets. 

1a rivierc des Amazones . On rencoil­
trait aussi dans le pays de Mara­
nham des Tapuyas, des Tayhavares, 
des Trememhcz, et une foule d'autres 
nations. n~, 

Claude d'.l\.bbeville , :vetournant 
en France ayec M. de Rasilly p<mr 
rendre compte au roi de l'état du 
pa;ys ou il ;1vait été envoyé, emm~na 
plusi'eurs· Tupinamhas eonvertis au 
cbri~tianisme. Les Parisiens , tou­
jours avides de nouveautés, montre­
rent un tel empressement à les v o ir, 
qu'on se vit obligé de les enfermer 
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dans le couvent des capucins pour 
leur doni1er quelques momens de re ­
pos . .'' N otre €Ouvent, dit I e mission­
naire, n'était point nôtre, mais à 
tout Paris; il n'était plus comme un· 
couvent, mais il semhlait une l:ialle ou 
tout le monde affluait de "phis de vingt 
lieues à la ronde; si ·que, quelquefeis 
désirant ferme1· les portes du cou­
vent, on les rompait, ou , si on ne 
les rompait, on·entendait des mur­

mures, jusqu'à nous dire des injures, 

non pour le mal qu'ils nous vou­
lussent, mais ne sachant quasi ce 
qu'ils disaient pour ~tré transportés 
de leurs désirs. , Et quclques Jignes 
plus loin : " Que dirai-Je davantage ? 
ceux qui les voyaient m~me ne se 
contentaient quasi pas, nc se pou­
vant soíller de lcs regafder el .de lco. 
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admire r. , Ces. Tupinambas, polli'-le 
moins auss.i étonnés que ceux qui 
parvenaient à les yoir, furent pré-. 
sentÇs à Louis XIII, auquel l'un 
d'eux. adressa un di.scours en langue· 
tu pique, ou i( faisait acte de soumis­
sion pour lui· et pülll' ses compa­
triotes. Au bout"de quelque tems., 
trois, de ces sauvages., qui n'avaient 
pu s'accoutumer à notre climat, sue-· 
comberent dans des sen timens extrê­
mement chrétiens , s'il faut en croire. 
Claude d' Ahbeville ; les autres re­
çurent le baptême, comme nous l'a­
vons dit, ave c de grandes .cérémonies,. 
et eurent le roi et la . reine pour pa1·-.. 

vain .et marraine. On peu.t voir· le~;~r · 

porLrait assez mal gravé dans l'ou.-. 
vrage que nous consullons. 

Le plus ilgé des trois '· qui av.ail à, 
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F eu pres trente- huit ans , et s' était 
·signalé Q.ans plus d'un combat, fut 
nommé Louis lVIarie; il se distinguait 

par u~e ?rande viv~cit~ d'esr.rit, et 
se pla1sart surtout a fa1re de longues 
harangues. Un jour il assistait aux 
funérailles .d'un de ses compagnons; 
et plusieurs seigneurs s'amusaient à 
le regarder , lor-s.qu'il appela un tru­
chement auquel .il adressa la par-ole 
en disant: "Appl'ends' à ces seigneur( 
que Dieu leur parle par la houche 
du prophete qui est en chaire ; que 
c'est vers lui qu'ils doivent tourner 
les yeux, et non pas vers nous. " 

Ces trois indigenes tomberenrdan­
gereusement malades quel'que tems 
apres la cérémonie. àe leu r baptêrne; 
J,D.ais ils eurent le bonheur de recou­
'\'{1!!' la s.a:mé , et retournerent pro-. 
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bahlement à Ma:ranham, comm:e Jes. 
carhets l'av:aient décidé avant dé les. 
laisser partir ainsi que leurs c0mpa­
gnons. 

N ous ne qtiitterons point la capi­
tainerie de lVIaranham saris·parler. de 
l'fletté Sainte-Anne ,. qui se trouve 
située à l'entrée du golfe, à peu àe 
distance de celles que l'on nomme 
Ilha-Perea et Ilha-Raza. Les navi­
gateurs français s'y arrêtaient d'a­
bord, et n'osaieut se risquer à ab0r­
de.r: la grande ile avec des navires de 
h,aut honl, et ce fut là ou les mis­
sionnaires plantl~rent la premiere. 
croix; elle 'est fort peu considérahle, 
mais pourrait devenir à'une certa.in~ 
importance 'à cause de sa pos1tion. 

Nous nous sommes effotcés àans 
ce chapitre de faire connahre la ca-
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'j)t tainerie de Maranham, mais nous 
n 'avons pu· indiquer 'qUe d'une ma­
niere tres-imparfaite ses ressources 
i ntérieut'es ; elles sont immen.ses, et 
n e peuvent manquer d'atti.i"er davan­
tage l'attention du go!J.vernement por­
·tugais. 
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CHAPITRE XXVI. 

Le Para. 

N ous sommes parvenus à la plus 
intéressante de toutes les capitaim!­
ries du va_ste royaume que nous· al­
lons achever de décrire ; et nous se­
rions ohligés, pour la faire connaitre, 
de nous en rapporter entierement à 
d'anciennes relations , souvent peu 
exactes , si la Corografia brasílica ne 
venait nous aider des lumieres qu'elle 
a été à même de pui13er dans les ma-
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nuscrits de ' divers' voyageurs incon­

nus dont les journaux: se trouvent 
rassemblés à San-Salvador ou à Rio:... 
Janeiro. 

M. "Malte-Brun, touj,ours empressé 
de donner les détails importans qui 
peuvent éclairer quelque point de la 
géographie de notre globe, a inséré 
dans ses Annales un article sur le 
Para, ertrait par nous de rouvrage 
dont nous venons de parler. Ce sont 

depuis fort long- tems les premiers 

documens certains qui aient paru su1: 

ce heau pays que l'Amazone traverse 
majestueusement avant de mêler ses 
eaux à l'Océan; nous les emploie­
rons en grande partie, en y joignant 
des détails curieux, mais peu étcn­
dus, que nous a fournis la C onda­
mine. Ce savant voyageur était trop 

.22 
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occupé des observations import-antes 
auxquelles il se donnait tout entier; 

pour se livre r à l'étude de l 'histoire na­
turelle, si intéressantc cep<mdantdans 
les contrées désertes qu'il parcourait: 
aussi regrettous-nous vivement 'que 
l'ouvrage de MM. Spix et l\'Iartius 
n'ait point encore parti; ces deux 
infatigabl-es voyageurs , réunis main­
tenant dans leur patrie, apres avoir 
parcouru ·depu.is Para un ch.emin de 
,quatre cent cinquanle à cinq cents 
lie11es portugaises , se sont approchés 
de la capital-e du 'P·érou à la dis t ao-c~ 

de qu·atre-vingts !ienes. Dans le cout·s 
· de ce long voyage, qui a duré pres 

de six mois, ils ont véc11 presque 
continuelleme11t parmi les sauvages, 
et ont' été à même sans doute d'ob­
se.rver des couturncs jusqu'à présent 
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inconnues, ainsi qu'une foule de pro­
ductions naturelles dont jamais on 
11'avait parlé. 

L'histoire du Para n'est point tres­
longue ni tres- variée; une esquisse 
rapide suffira pour eu faire connailre 
les points les plus importans . Ce ne 
fut que vers l'ar,mée x.6x5 que les 
Portugais chercherent à former uu 
établissemen l dans ce beau pays. Un 
cer tain Francisco Caldeyra sorlit rlu 
port di i\'iaranham avec deux cents 

soldats et lrois caravelles, et vint je­
ter l'ancre dans le portou s'est élevée 
depuis la ville de Belem. Il y cons­
truisit un fort en. bois au commen­
ce,ment .de 1616; mais les indigenes 
voulurent s'opposer 'à ce nouvel éta­
blissement: les Tupinambas, forcés 
auLrcfois par une longue persécution 

2 2 · 
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d'a ller s'ét.J.blir sur les bords de l'A­
mazone , craignirent surtout que de 
fiers conquérans ne vinssent leur en­
lever le reste de leu r liberté, et '!e 

aésespoir leur inspira un courage 
clont Jes colons ne tarderent pas à 
ressentir les funestes effet.s. 

Ce fut à cette époque que les Hol­
landais voulurent s'em pare r du pays; 
ils étaient aidés par des corsaires an­
glais et français, mais ils échouerent 
presque entierement, quoique Cal­
deyra eftt été privé de son gouverne­
ment à la suitc d'une émeutc popu- · 
la.ire causée par une grave injuslice. 

Plusieurs gouverneurs envoyés de 

Pernambuco ou du lVhranbam se 
succédercnt dans l'adminislration du. 
pays. Bento Maciel chassa les Hol­
landais déjà éLablis sur les deux rives. 
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du fleuve des Amazones , détruisit 
plusieurs tribus intrépides de sau­
vages, mit lcs autres en fui te, et en 
obligea quelques autres à venir of­
fril· à la colonie une paix sincere et 
dm·able. Ccs diverses victoires lui 
firent ·ohleni1: le surnom glorie~x de 
conquérant dLl l11Iaranham. 

On donna par la suite à plusieurs 
gonver'neurs du Para le titre de ca­
pitaines généraux •de l' é lat duMa­

ranham; parce que le pays ' faisait 

parti e de l'Estado du 'Maranham, et 

fut à cettwépoqne considét·é comme 
plus imporlant. Xavier Mendonça, 
plénipolentiaire pour la démarcation 
à11 Haut-Amazone, avait cette qua­
lité en 1 65r : ce fut à peu pres vcrs 
celle époque 9,LI'on aholit l!eschivage 
eles indigenes. N cius allons · cxn·airc 

22 • • 

I 



, stS LE BRÉSIL. 

de notre traduction de la Corografia 
des détails wricux sur leur sort. 

"Le systeme de l'esclavage des in­
digenes, en faveurdans presque toutes 
les provinces, et adopté dans celle­
ci dês Je príncipe de sa fondation , 
continuait à être suivi: tous les tra­
vaux pénibles étaient exécutés par les 
lndiens ; les colons calculaient même 
leurs richesses par le nombre de ces 
malheureux qu'ils possédaient, et ils 
avaient encore l'impudence de don­
ncr à leurs esclaves le vain nom d'ad­
ministrés. L'injustice avec laquelle 
on accumulait ces prétendus capi­
taux, la lenteur que ]'on apportail à 

cette époque à punir les crimes qui 
se commettaient sans cesse, ne per­
mettaient pas à la saine morale de 
p rospérer dans le pays; car on a re,.. 
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marqué dans tous Jes tems que les 
hornmes qui ne che rchent à se dis­
t inguer des autres que par lcurs ri­
chesses , se croient pcrmis toute es-

' . pece de moyens de Jes acquénr , et 
détestent les !ois de la justice et de 
l'état qui voudraient s'opposcr à leu r 
cupidité. Le iésuite Antonio Vieyra 
fut le premier qui dans la nouvelle 
_ç olonie osa déclamer contre la cap­
tivité des aborígenes; il alla mêrne à 

Lishonne solliciter lcur liberté . Ses 

confreres, qui éta,ient du même sen­

.timent que I ui, furent expulsés sur 

t ous les points de la provin ce en 166 I. 
Les choses n'en resterent point là; il 
y eut de l'agitation jusqu'en 1755, 
époque à laquelle le roi Don J oseph 
publia une !oi dans Ie mêrne espril 
de sagesse qt:le celles qui avaient élé 
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promulguées presquc sans effet par 
ses prédécesseurs, depuis Don Sé­
Lastien , en faveur de la liberté des 
indigenes. 

" Lcs Indiens , rendus à la liberté, 
comme~cerent à vivre· sons l'ínspec­
t ion d'adrnin istrateurs qui leur fa1-
saient cultiver en cornmun dcs por­
tions délerminées de terrain, do'nt la 
fazenda réal leur payait les produc­
·lioos. Ce régime a duré pour eux 
jnsqu' à la régence de sa rnajesté qui 
leur a perm1s de vivre comme bon 
leu r semblerait. On reina.rquc cepen'­
dant que plusieurs Ol'lt repris· la vic 
errante de leurs peres, et les au·lres 
n 'ont pas cherché à améliorer leur 
é1at..Lcs marchands du lH<lto-Grosso 
ct du Haut- Maranham sont conti­
nuellement lésés dans les convent.ions 



qu,'ils font avec eux, et s'en voient 
souvent abandonnés dans certai11S en- . 
droits sur les ri vieres, d~ou ils ne 
peuvent que bien difficilement sortir · 
faute de rameurs. " · 

L'immense étendue de terrain in-· 
. diquée sur toutes nos eartes s'ous la 

dénomination du Gram-Para, a .t.iré 
ce ·nom d'un mot portugais et d'un 
aut•·e de la langue des indigenes. Ce 
n'est qu'une simple p.rovince , mais 

I 

elle est plus vaste que certa.ins royau­

me:s ., puisqu'elle est située entre la 

ligne équinoxiale et .le parall~le de 
7° de latitude australe, et peut avoi'r · 
deux cent cinquante ·lieues de lon­
gueur .de l'~st à l'ouesl sur à pe~ pres 
cent· v-ingt de largeu,r; au nord , elle 
es"t.: hornée par l'Océan et I e fleuve 
des Amazones , gui la sép~u·e de la 

.. 
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Gui·ane; à l'ouest, par le río Ma­
deira ; au sud , elle confine a:ve·c les 
provinces de Goyaz et de Matto­
Grosso, et touche à l'est à la capi­
tainerie ·au l\iaranham. 

Il n 'existe peut-être pas sur I e globe 
un pays qui offre- plus que celui-ci 
l'aspect d'une fertilité continuelle; 
son sol humide , pénétré sans cesse 
par les rayons hrâ1ans du solei! , 
donne naissance à des forêts supei­
hes, dont ., ave c quelque industrie , 
on .pourrait tircr les plus Leaux bois 
de construction ·et d'ébénisterie qui 
aient encore été employés. On re­
grette que ce heau pays peu monta­
gneux ne renferme point d'or; l'in­
d.ustr.ie y aurait pénétré plus promp­
tement , et, 'comme daris quelques 
au!res capitaineries, l'agriculture au · 
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rait remplacé la rccherche des sables 
auriferes. Que de terrains à exploiter 
cependant qui n'attendent que dcs 

-h r as laborieux! Dans c e clim'at pri­
vilégié, on peut v o ir prospérer toutes 
les productions de Ia riche Asie; et 
eles végé taux précieux , particuliers 
à celte portion de l'Amérique, on t 
donné certains produits dont les né­
gocians se sont emparés pour former 
une nouvelle hranche de commerce. 
Nous aurons occasion de décrire ces 
productions naturelles en parcourant 
les différentes portions du pays ou 
elles se trouvent en plus grande ahon­
dance. 

Le Tucantins, le Xingu, le Ta­
pajos, partagent cetle capitainerie 
en quatre distt·icts., qui avant peu 

/ 
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formeront autant . de comarcas (1 ). 

Toutes sont arrosées par une foule 

(1) Le Para proprement dit, la X in gu·­
tania, la Tapajonia, ·la Mundrucania . Le 
premier district conline avec I'Océan, ·au 
sud avec Goyazes, à l'oricnt avec la capi­
tainerie d.e Maranham ., et atL couchant 
avec la Xingutania, dont elle 'est séparée 
par le rio Tucantins ; elle a cent tr·ente 
lieues du nord au sucl, el soixante de l' est 
à l'oucst. La X in gutania touche au nord à 
I'Amazone, au coucbant au X·ingu, au 
·sud à la Tapir·aqui a de Mato- Grosso, et 
au levant elle est haignée par le Tucan­
tins; on !ui donne soixantc - huit lieues 
carrées. La Tapajonia confine au nord 
ave c I' Amazone , au sud ave c l' Arinos, au 
couchant avec la Mundrucania, dont elle 

est séparée par le Tapajos qui fu i donne. 
son nom; au couchant eJ.le a la Xingutania: 
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de rivieres qui offrent des commu­
nications faciles, et cependant on ne 
compte pas plus de trois villas dans 

1 

on I ui accorde cen.L lieues du nord au sud, 
et soixante de moyenne Iargeur. La Mun­
druc::mia est baignée au nord par l' Ama­
zone; au sud elle cornmunique avec le Ju­
ruenna'; au couchant elle esl bornée par la 
Madeira, et au lcvant par le Tapajos : elle 
doit avoir quatre-vingt-dix licues du nora 

~u sud dans la parti e orienlale, et soixante 

dans sa moyenne largeur. Les onze bour­

gades qui forment les principaux étahlisse­
mens de ces différcns districts sont Jésil 
gués sous les noms de Bragança, Collares, 
V iUa Vicoz~, Gurupa, Melgaço, Santarcm 
Squzel, Alter do Chaon, Villa-Nova da 
Rainha, Borba, V i lia Fr~nca et sonvcnt 
méritent à peine le titre de villas accocdt! 
pac le gouvcmemcnt. 

v. 



·:,G6 LE BRÉSil. 

~hac;me d'elles, en y comprenant 
Belem ou Para qui cst la capitale. 

Cetle ville , qui n 'a point encare 
acquis toill:e l 'imporlance à laquclle 
elle peut prétendrc, est située assez 
avantageuscment dans une plaine,, à 
vingt-cinq Jieues de l'Océan, sur la 
ri.ve orientale du Tucanti.ns, dans la 
haie de Guajara, à l'angle septen­
trional du rio Guama, en face de 1 'i! e 
des Onces. Les principales rues sont 
droites et hien pavées , et la plupart 
des maisons bãties en pierre avec une 
sorte de solidité et d'élégance. 11 y a 
pl.usieurs places; les églises y sont en 
grand nombre; elle possCde de1;1x con­
vens, un de carmes, l'autre de capu­
·cins. Les principaux édiftces se com­
posent d'un palais des gouverneurs, 
d' un hospice . de la 'M1séricorde e't de 
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.t'bôpital. L' arsenal est bicn1enu, et 
un couvent de moines qui n'existent 
plus a été transformé en caserne. 
Le collége des anciens jésuiles sert 
maintenant de palais épiscopal et de 
séminaire, et l'on a rassemblé dans 
un jardin botanique la p lupart des 
arbres utiles du pays, ainsi que ceux 
de l'Europe qui peuvent y croitre ; · 
il est continuellement ouvert aux per· 
sonn es qui se livrent à l'étude de la 
botanique. 

La vílle a élé érigée en évêché en 

17 19 par le pape Clément XI, à la 
demande ·de Jean V, et nulle part 

, dans le Brésille clergé n'est organisé 
d'une maniere aussi brillante; on of­
ficie dans la cathédrale avec la plus 
grande pompe. _ ' 

On remarque avec peine que le 
23. 
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p.ort de :Selem , oú la roarée monte 
jusqu'à onze pieds, comroence à di­
roinuer de profondeur. Il s'y fait un 
c'ommerce assez considérable , sur­
t Oilt depuis quelques années. On en 
e~porle, entre autres bois d'ébénis­
tcrie précieux, l'e selim, connu en 

· Europe sous le noro de bois de ci­
tronrl'Íer ; le merapinima, qqi res­
semble à la plus belle écaiUe lorsqu'i~ 
a eté poli. Les navires y viennent 
également chercher du cacao , du 
café, du riz , du coton, de la salse­
pareille '· du cucheri ou géro.pe du 
lHaranham , plus connu sous le nom 
de tozde-épice , des cuirs crus et tan­
nés , du péchurim qui ressemble à la 
muscacJe , du cópahyba, de la rés in e, 
de la gomme élastiqu'e, et enfin les. 
frtiits du Bertholletia, app~Lés all5si 
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châtaignes du 1\faranham. I .. e tapioca, 
la mélasse et I e véritable gérofle for­
ment égalernenL une hranche de com­
merce avantageuse. 

I .. a population s'accroh de jour en 
jour; elle compte beaucoup de noirs · 
et d'hornmes de couleur. Les femmes 
sontrcnommées pour leurs agrémens. 
Il n'y a que fort peu d'années 'que 
l'argent est en usage dans le pays 

]JOur acheter ce qui est nécessaire. 

L a Condamine rapporte qu'en q43. 
la seule monnaie courante était le 
caca o. 

On nc remarque dans celle viJ!e 
que fort p.eu de maladies, et celles 
qui regnent ordinairement en Arné­
rique ave c tant de :.violence y sont 
moins communes que dans les autres 
f:!lpilaineries du sud ; néanmoins les 

23 •• 
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env.irons étaient excessivement mal 
sains, et ils le sout devenus bien 
moins depois que l'on a abattu les 
hois et muhiplié les hestiaux. Üil, 

vante maintenant les beiJes planta­
tions d'orangers qui servent de pro:... 
menade aux habitans et emhaument 
l'atmosphere de leurs fleurs qui se 
succedeut continuellement. 

Quelques voyageu•·s prétendent 
qu'il y avait tous les jours des ora­
ges à Belem, mais lefait.est.démeoti 
par la Corugrafia; elle assurc cepen­
dant qu'ils sont tres-fréqucns. Les 
nuits sont dans tous les tems égal cs 
aux jours 

1
, et la chaleur :finirait par 

devenir insupportahle , si l'air n'é­
tait point rafràkhi par des vents de 
terre auxquels succCde , vers lp soir , 
une brise périodique de rOcéan. 
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Comme dans tous Jes p<+ys des tro­
p iques , les pluies se font sentir une 
parlie . àe l'année. J.es prcmieres 
commencent ;ers noverohre ; elles 
sont suivies d'une espece d'été que 
l'on appelle oeranír:o, et qui ne dure 
qu'un mois. Elles continuent alors 
depuis janvier jusqu'en juin ou juil­
let ; mais quand elles se renouvel­
lent en février, le commencement 
et la fin de l'hivcrnage ne se pa~sent 

pas sails orages. 

Nous ne donnerons point de détails 

sur les autres établissemens , parce 

qn'ils n'offriraient point un intér~t 
assez vif ; mais nous allons jeter 
un coup d'ooil rapide sut· quelques 
hMdes sauv-.ges qui hahitent le pays, 

. \ à nous reservant toutefois de parler e 
celles qui dom,inaient le fleu ve àes 

: 
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Amazones _, en faisant connahre ce 
fleuve rnajestueux. 

La lVIundrricania parah ~tre le seul 
district sur la population sauvage du­
quel on ait de grands renseignemens. 
Bornée, comme nous l'av.ons dit, par 
le Juruenna au sud, et au nord par 
1' Amazone, elle a encore la Madeira 
à l'ouest et le Tapajos à l'cst. Malgré 
la facilité que ces différens fleuves 
présentent pour les comrnunications, 
cette comarca est presque déserte , 
et les Jummas, les J\'Iauhes, les 
Pammas, les I>arinthintbins, ainsi 
que Jcs Araras et les Munilrucus, en 
sont à peu pn':s les seuls maüres. 
Chacune ·de ces diverses tribus a 
son langage particulier , et est divi­
sée en différcntes tribus , . dont les 
unes sont errantes , tandis que les 
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<lUtres hahilent -des aldées ou elles 
se sont fixées. Elles ont app·ris des 
Portugais à cultiver des jardins, et 
à y fair'e venjr beaucoup d'arbres 
fruitiers et de plantes potageres. Ces 
sauvages commencent anssi à se com· 
vrir de quelqucs vêtemens. On a re­
marqué que dcpui.s qu'ils ont d~s 
rcla"Lions d'amitié avec les cultiv.a­
teurs , ils sont devenus infmiment 
moins féroces. 

Les Mundrucus, qui àonnent leu!;' 

nom à toute la province, forment 

une nation nomhreuse et guerriere, 

1:edoutée (les autres tribus, qui, lui 
d 1 P 

, ( 
onnent e no:m· de ayquice, c est.-

à -dire coupe-tête, parcc que ces· in­
digenes sont dans l'usage de décoller 
tous. les ennet;ni~ qui tombent en leu.r 
pouvoir, et d'embaumer leurs. têles 
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de· maniere à ce qu'elles se conser­
vent pendant , de longues af!_nées , 
comme si ell~s venaient d'être pri­
vées de la vie depuis quelque tems 
seulement. lls ornent leurs cabanes 
de ces horrihles trophées , et celui 
qui en possede jusqu'à dix peut êtrc 
élu chef de tribu. Ils connaissent les 
vertus de quelques simples, et lesem­
ploient avec succes pour la guérison 
de plusieurs maladies vraiment dan­
gereuses. 

Presque toutes les hordes mun­
drricus sont aujourd'hui alliées des 
Portugais , et quelques- unes ont 
même e;nbrassé le christianisme ; 
mais la cruauté de celles qui erren t 
dans les forêts est telle qu'elle ne par­
donne 11i au sexe .ni à l'ilge. Elles 
ont obligé une foule d'aulrcs nations 
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à veuir se réfugier J.ans le voisinage 
iles Portugais, qui les protegent eof!­
t.re lcurs ennemis. Il est à-propos de 
remarquer que ces vaillans indigenes 
so;nt périreciens des Macaçars (le 
l'lle Célehes ,. qui passent pour J.es 
hommes les plus red0 .uJ:ahles du.grand 
archipel ofient&Jl. 

Les 1\'Iinas fonnent la nation , la 
plus nomhreus.e ; ils · s.e peigoent et 
se tatouent comme presque tous 1es 
sauvages; mais ils sont également 

àal!s J'usage de ~e percer le nez et 
les levres pour y porter des coqui.l­
lages, des dents de pecaris et d'aLrtres 
hêtes satlvages. li y en á quelques­
uns qui ont de la harhe comme les 
Europé~as. Ils peuven•trépudier.leurs 
femmes comm.e h <i>n leur scmble, ou 
en prendre plusieurs. 
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Selon quelques personncs , ces dif­
férens sauvages ne se mutilent le vi­
sage que pour se donner un air plus 
redoutable. Les Parin thinthins, dans 

celte intcn lion, s'alongen t les orcilles 

de la maniere la plus hiza rrc, en les 
pe1·çant, et y introduisant des mor-, 
ceaux de }Jois façonnés en rond. lls 
se no ircissent en outre la levre su­
péri.eure en forme de demi-lune. 

Les Araras, qui prennent ce ~om 
probablement à cause des ornemens 
dont ils font usage, entre autre~ jo­
lies coulumes , se percent les carti­
lagcs du nez, et y meLtent un pelit 
rnorceau de bois orné des deux cô­

tés de plnmes de différentes cou­

leurs. Ils se tracent aussi. un cercle 
noir autour de la bouche. 

Outre l'arc et la fleche dont ces 
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différens sauvages font leur principal 
moyen de defcnse , il y a une arme. 
en usage parmi quelques-uns d'entrc 
eux, que la Condamine a trouvée éga­
lement commune à plusieurs indi­
genes du Pénm. C'est l'esgaru.oatana, 
espece de sarbacane formée par dcux 
morceaux de bois collés avec de 
la cire , et fortement liés au moyen 
d'un fil tiré de l'écorce de cerlains 
arbres. Elle peut avoir llix à douze 
palmes de longueur , et son emhou­
chure, qui est parfaitement ronde , 
n'a que douze lignes de diamet~e . On 
souffle avec ce tube des fl eches em­
poisonnées , longues de plusieurs. 
pouces, et ayan t à L'extrémité une 
peli.te houle de coLon qui puisse 
boucher exactement le tuyau. Quand 
les indigenes veulent alteindre un 

v. 24 
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animal quelconque, ils trempent Ia 
pointe de la fleche dans une liqueur 
épaisse , composée de di verses plan­
tes vénéneuses. Une mort prompte 
suit alors la piqiire de celle arme 
terrible. On peut néanmoins se nour­
rir sans àucun risque du gibier qui 
en a été atteint. Ou assure que la 
hlessure n'est pas ~.ortelle si le poi­
son était déjà sec quand le sang a 
comm.encé à 

1
se coaguler. La Conda­

mine certifie qu'une poulc piquée 
ave c un dard empoi-sonné depuis plus 
cl'un an, n'avail pu survivre que sept 
Jninutes . ll est probable alon qu'il 
entre dans la composition des ;rica­
nas du Pérou , quelques ingrédiens 
inconnus aux indigenes du Brés.i.l. 
On prétend que le seu! contre-poi­
so,n est du sei , ou s_elon d'autres du 

... _______ __,._~-- -------
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suc're pris en assez grande quantit é. 
L es· sauvages portent continuelle­
ment ávec eux un coco rempli d.es 
sues dangereux dans. lesquels ils 
trempent le dard de l'esgaravat ana. 
Il est à remarquer que les autres 
indigenes du Rrésil n'empoisonnent 
jamais leurs fleches. 

En parlant du -Heuve des Amazunes 
ou est toujours certain d'exciter vi­
·vement la curiosité : son cours ma­
jestueux, la ferLililé de ses rives, l.es 
fables même que l'.on a débitées sm· 
les différens peuples qui dominaient 
le beau pays qu'il parcourt , tout a 
·contribué à lui faire acquérir une 
juste céléhrité. Naus verrons par la 
suite comhien il faut se garder d'a­
dopter promptementles détails mer­
veilleux que fo urnissent d'anciennes 

24. 
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relations, dont les auteurs avaient 
probablement intérêt à cléguisel' • la 
vérité. Apres avoir fait connahre le 
cours de l'Amazone., nous indique­
rons sommairement quels furent ses 
premiers explorateurs, et Jes détails 
les plus.intéressans qu 'ils ent fournis. 

Ce roi des fleuves, et qui á été ap.,.-­
pe'lé Guíéna par qlielques indigenes ,' 
fu·t découvert dans l':i.ntérieur du con­
tiHent par Francisco Üiteltana, qui 
(lescendit en 1 53g, depuis l'embou­
chur.e du Napo jusqu'à llOcéan. U 
ne· conserve pas dans toule sa· lon­
gueur le nom sous leque! on le dé­
signe. ordinairement : Jes Portugais 
l'appellent riviere des Amazones jus­
qu.'à l'embouchure du rio Negr.o; à . 
pa1:tir de Jà ils lui donnent ·le. n,om 
de Solímoens, et ce n'est q.u'au con-
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fluent de l'U cagale ave c le ''fangu­
ragua qu'il se nomme Maranham. 

Le Tang~ragua, que l'on pcut re­
garder comme sa source principale, 
sort du lac Hyauricocha situé dans le 
'Pérou par xoo 30 ' de latitude aus­
trale, dans le district d'Huanaco , 
intendance de Tarma , environ trenle 
lieues au nord norà.-est àe Lima. Il 
court au nord norcl-ouest l'espace de 
centlieues, entre les deux Cord.ilieres 

des Andes, jusqu'au bourg de Bra­
camoros; ou il devient navigable. C e 
n'est qu'apres avoirrecueilli plusieurs 
grandes rivieres qu'il incline vers 
le nord-estjusqu'à ce qu'ilrencontre 
le Santiago. On passe quelques-uns 
ele ses tributaires sm· des especes de. 
ponts qui p'araüraient hien dangereux 
en Europe. Des lianes entrelacées en 

.24·· 
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réseau forment d'un bord à l'autre, au 
rapport ile la Condamine, une ·galerie 
en l'air, suspendue à deu.x gros ci\.hles 
de la même matiePe, dont les extré­
mités sont aHachées sur chaque bord 
à des branches d'arbres. Le tout en­
semlJie vrésen1e 1e ·rtJême aspect 
· qu'un filet de pêcheur, ou mieux en­
tore un hamac indien qui serait tendu 

1 il'un cÔlé à I'autre de la riviere. Cette 
machine, parson propre poids, prend 
nécessairemenl une grande courLure; 
!e vent !ui fai L éprouver quelquefois 
de grands balancemens , et comme 
elle a souvent prcs de treptc toises 
de long, on peut juger sans pein e 
que sou passage a quelque chose d'ef­
frayant. Les indigenes n'hésitent ce­
pendant point un seu! instant à y 

· passer chargés d'un Lagage assez pc-
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sarit, et leu r cxemple encourage !e 
voyageur qui ne tarde pas à se con­
va incre que Ie danger n'existait que 
dans son imagination . Le Tangura­
gua , . apres qu'il a reçu ]e· Santiago, 
peut avoir deux cent cinquante toi­
scs de largeur ; mais une demi-licue 
plusloin, aprcs s'être ouverl unpas­
sage au mil.ieu des Cordilicres, il 
rompt , pour ainsi dire , la dern.iere 
digue qu'elles !ui opposent en se creu­
sant un lit entre deux murailles pa­

rallCies de rochers coupés presqu'à 
p lomb. Cette espece de détr~it se 
nomme Pougo (1) de Mansériché; i! 

(•) Pongo es t t. ir é clu péruv ienpuncu .: i l 
sign ifie.por/c ,· et devient la dénomin~tion 
ordina ire eles passages ét roit s. 
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n'a quelquefois que vingt-cinq toises 
ele Jargedr sur une longueur de deux 
lieues. 

N ous allons laisserparler ici M . de 
la Condamine, parce que nous som­
rnes bien persuadés que pour donner 
une idée des grandes scenes de la 
nalrire, il faut avoir ressenti comme 
speclaleurs les vives impressions 
qu'elles doivent faire éprouver. 

Notre yoyageur est crnbarqué sur 
un radeau composé de grandes per­
cbes liées entre elles par des lianes: 
cctte frêle embarcation peut avoir 
vingt- cinq pieds de long sur d ix de . 
large, et il faut la faire remarque r 
par un canot jusqu'au milieu du lit 
du f!euve oll. elle se trouve entr:a1née 
rapidement. « Le canal se rétrécissait 
à vúe d' reil, la Yitesse du courant 
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et le hruit des vagues augmentaient 
;> cn proporlion . "Bientôt je me trouvai 

dans une galerie étroite, profonde et 
tot·tue.use, 1ninée par Les eaux dans 

· le rec et éclairée seuLement par le 
bau.t. Quelques pans de rochers, et 
p lusieurs arbres qui s'avancent en 
saillie pout• forme r une v;oftte, rendent 
le jour plus sombre i· la hauteur des 
ho.rds , qui se dérobe à la vue , semble 
les rapproc.her à p.ortée de la maio. 

( Voyez la gravurc ea regard. ) ll est 

difficile de donner une idée de. ce. 

spectacle singulier qui varie à ohaque 

instant ,; j'avais eu à peinc le tcms 

d 'en jouir que je me trouvai à llorja 
qu'on suppose, suivantl'estime ordi-: 
nair·e, àt·ro is lieues de Santiago. Dan(> 
l'endroit le plus étroit, je jugeai par 
coJ:npaJ:aison à <l'autres vitesses esac ... 
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tement mesurées, que nous faisions 
deuxtoises par seconde. Cependantla 
balse ne tirait pas un demi-pied d'eau, 
et , par le volume de sa charge, p:r;é­
sentant' à la résistance de l'ai1· une 
surface sept à huit fois plus grande 
qu'au courant d'eau, ne pouvait pas 
prendre toute la vitesse du courant. 
Cette vitesse, qui varie suivant les 
différentes ,largeurs du lit de la ri­
viere , se raientit heaucoup en a·p­
prochant de Borja. 

· " Dans cet end roit, lcs paysages 
dont on avait joui jusqu'alors chan­
gen;t ahsolument cl'aspect .: cc ne sont 
plus des montagnes imposantes qui 
s'élevent jusqu'aux nues, un horizon 
sans hornes coupé de bois et de col­
Jines . On se trouve sur une mer 
d'eau douce, au milieu d'un lahy·-
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rinthe de lacs, de rivieres et de ca­
naux qui pént!trent en tout sens une 
forêt immense qu'eu_,'l: seuls rendent 
accessib le. " 

Aq dessous de l3o·Ilja, au milieu des 
plantes sans nombre qui couvrent un 
sol ferti-le·, il est imfJOS.Sihle de rcn­
contrer un seu! caillou; e:t l'on pré­
tend que les -sauvages qui arrivent 
dans cette ville se charge11tdes pierres 
qu'ils renconlrent comme d'une m<)r­
chandise précie)l§C ; mais il !l les re­

jettent hieutôt en voya.nt comb:ien 
elles sont c.ommunt!l· 

Apres Borj.a, · qJÚ apparÚ!!nt en­
core aux: E.spa.gno.4 , o a voit le grand 
rio Mar o na ; ç' est up •tri,b!lta;ire prcs­
que aussi cons.idérable que le li)ap­
tiago, et ~ sen du volç<\n Sangu.ay. -
Vienne).)t ~DSIÚt!! 'le GuaHaga , le 
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Chamhira, le Tigre, qui se jettent 
dans le grand fleuve au milieu d'une 
foule de rivieres peu considérahles. 
C'est vers cet endroit que la Conda­
mine a rencontré les Yameos , qu i 
prohablement ne sont pas encore c.i­
vilisés. Ces sauvages , comme ceux 
de quélques nations que nous avons 
été à même d'ohserver, parlent en 
retenant leur respiration et ne fai-
sant sonner aucuue voyelle : on aura " 
une idée de la difficulté que l'ou doit 
éprouver à pronoucer quelques-uns de 
lehrs mots, en pensant q)le !e nomhre 
trois s'exprime par poetarrarorincou- · 

7'0ac. cc Heureusement pour ccux qui 
ont affaire à eux, ,dit la Condamine, 
leur arithmétiquene va pas plus loin. ,; 
Ces indig<mcs sont du reste singulic­
rcment adi·oits à tirer des animau:;; 
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ave c l'esgaravatana; ils lancent . une 
fleche à tren le et quarante pas, et ne 
manquent presque jamais leur coup. 

C'est vingt lieues au dess~ms de 
l'emhouchure du Tigre que·se trouve 
le magnifique con.fluent du Tangu­
ragua ave c l'Ucayale, qui prendnais­
sance par la latitude de x8" au sud-est 
d r1 grand la c Chucuito , ei: ~rente-six: 
lieues à l'est nord-est de la ville Arica. 
C'est à ce ~onfluent que I~ .Maran­
ham adapte le nom qu'il doit pot·­
ter pendant un ccrtain espace ; il 
augmente considérablement de vo­
lume , se di.rige au nord- est !:es­
pace de trente lieues , reçoit le rio 

· Napo ·, auquel on donne centsoix:ante 
lieues de cours , et peut avoir alors 
neuf cents toises de largeur, quoiqu'il 
n'ait point encore acquis la moitié 

v. 25 
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du volume d'eau avce lequel-il -entre 
dans l'Océan, dont il est encore 
éloigne d'e quatre cents lieues en ligue 
·droite. 

11 incline a·ans ces p'arages à l'est, 
Teçoit· le Cassiquin, 1c Hyahary, 
l'lça, •}e Hyuruha, le'l'effe ·, le Cuary 
et le Purus, dont quelques -uns ont 
jus·qu' à trois cent soixan te toisés d' em-

, boÚ'chure. Les différentes iles dont 
le f!euve se trouve parsem'é" dans ·cet 
endroit'Ont été hahitée's par les Ümà­
guas , que 1a Condamine a été à mêine 
d'ohs'erver. Les Portugais du Para 
leur donn·aien't également le nom de 
Carnhavas , qui , dans la 'langne {lcs: 
indigenes, signi·fie tê te ptatc. Ces sau­
vages étaient aulrefois tres- puis­
sans , et passaient pot;1r venir du 
nouveau royaume de Gre~ade ; íls 
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avaient r eçu le nom ~ingulier s_ous 
lequel on les désigne de l'usage h i- _ 
zç1.r~e de presser eiJtre deux planches 
lc front des enfans qu~ vienDent, de 
11aitre , , et de leur pro€urer l' étra.n,ge 
figure q_ui ,en réswlte ,pour 1es f<~.ire 

mieux ressernhler, disaienb-ils, à la. 
pleine lune. 

Ces indigenes avaient m'\e foule . 
d 'autres usages qui pauais,s ent souve­
rainement ridicutes : ils s,e procu­
raien t une ivresse ~l'asseZr l~Hi.gue du­
réc au moy.en de d~ux; p lantes, dont 
l'une s'a,p,pellc en espagnol jloripon-, 
dio, ·et l'autre cw·upa, dims l~ dialeete 
omqgua ;. mais lorsqru'ils voulaient 
:(aire usage de cet~e derlíliere enguise. 
de 1tabac, il~ se se!ivaient d'un t tcyau 
de .ro~t:;au terminé en fourche et de~ 
la figure . d~ul! Y ~ et, ªpres av.CI'.ir n-i"" 

25. 
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séré chaque branche dans une na­
rine ; ils aspiraient 'la poudre avec 
violence en faisant une grimace 'fort 
extráordinaire. 

ll croü· dans ce district un 'arhre 
du genre des · euphorhes (I e caout­
chouc) qui fournit par incision un 
liqnide que 1'on voit hientôt prendre 
la consistance de la.gomme élaslique; 
on eu fait , au moyen de certains 
moul'es , des houteilles , des hottes , 
des hou~es creuses , ainsi que d,es es­
peces de seringues : les Omaguas leur 
donnaient la forme d'une poire per­
cée d'un petit trou à son extrémité, 
et ils y adaptaient une canule de bois. 
La Condamine , dont nous emprun~ 

t ons ces <.létails , dit que ce meuhle 
était fort en usage parmi eux , et il 
ajoute , ce 'que nous ne répéteri~~s 
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pas, s'll n'était point affirmé par un 
auteur aussi grave : " _Aux époques 
ou ces sauvages s'assemblent entre 
eux pour quelque fête , le maitre ne 
manque pas d'eu présenter un par 
politesse à chacun des convi és, et 
soil usage précede toujours parmi 
eux les repas de .cérémonie. " 

Ces Omaguas du reste, .qui avaient 
des c~ulumes si remarquahles , se 
sont entierement dispersés, apres 
avoir été convertis au christianisme; 
la Corografia dit même que l'on ' 
ignore quels sont leurs descendans. 

Apres le Purus , on voit entrer le 
llyapura·, qui prend naissauce dans 
le district de Popayan; il apporte 
le tribut de ses eaux au 1\'Iaran hatn , 
par neuf canaux différens formés 
par autant de bras qui se détachent 

25.. . 



' -94 LE BRÉSI'L. 

sücoessivemenl du canal pyincipal, et 
si lo in les qns Qcs autres, qu!il y a. 
soixante' à quatre....:vingts lieues El,e 

distance d.e la p~·emiere houche à l~ 
ilerniere. Les hO'rds de l'Hyaptira 
él-aient et sont pre]~abJ.ement eHcore 
habités par des nations féroces. 
<JUÍ se détruisent mutueHement, et 
dont plusieurs mangent leurs pri­
s.onniers. 

La Cenda.rnine , en estimant la 
largeqr du Máranh<HR de In.ille à 
douze cen l·s toises da:os certains pa­
rages, ou son cours·n 'est interrempu 
par aueqne He, et q_ui:se rencontrent 
sept ou huit lieues au dessous d:..u 
Purus, affirrne en même tems qu'il 
n :a pas pu trouver fo,nd. avec une 
sonde de cent treis brass..es. 

· G'est· par la rive ,septentrionale 
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que le ri.o Negro (1), presqu'aussi 
considérable que ~e l.VlaPanbam, :vi.ent 
app01;~er ses ea~ plu.tô~ en rival 
q.u'e.o tributaj.re. Vingt ~ieues au­
dessus on peu~ entJ•er ~ans re rio 
Madeira. ll a <!ans cet e.ndroit onzte 
cents toises d~ largear , et peUJt- être 
regardé co~Qme l'~ffluent le plus eo.n-

( 1) On avait affirmé dês I e principe qu e 
le rio Negro communiquait avec l'Oré­
noq:ue: le fait ava it été démenti ; mais 

la Condamiue aaquj t Ja- certitude de·J'exis­

tence de ce l!.e communioation , et J\'1·. d-e 

Humboldt, pour ne laisser aucun dou.tc 

anx géographcs , a publié sur ce suj,et eles 
clétàils de la plus haute importance qui 
é tablissdnt cl'une mauierc in conleslab le la 
possibilité ele p:~sser <lu flcn"e eles .'~mo­

zooes <lans.l'Oréuoq.ue par lc granel canal 
naturel dont nous venons de pader . 
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sidérable du grand fleuve. Le nom 
que les Portugais lui ont donné si­
gnifie flezwe du bois, parce· que ses 
eaux entrainent des troncs énormes 
lors de leur crue ; mais il ne prend 
cette dénomination qu'au confluent 
du Guapore 'avec le .lVIamoré. , qui 
a ses sources dans la province de 
Potosi , traverse' celle de Sant~­
Cruz de la Sierra, en décrivant un 
vaste demi-ce.rcle du levant au sep-. 
tentrion,, et se grossit d'une foule de 
rivieres avant de s'unir au Guapore 
par. la latitude de 10° 22 ' sud. 'Apres 
que.ces deux grands tábutaires, réu­
nis · sou~ le nom de Madeira, qnt 

traversé une 'JSl ét~ndue de ter­
rai~ , et o 1t formé plusieurs cascades 
qu i ohligent à décharger les canot~ 
pour lcs faire passer a,u travers des 
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r ochers dont le cours du fleuve est 
interrompu , on parvient au saut de 
Theotonio; c'est une espece dedigue 
natu~elle form~e par des rochers; elle 
peut avoir vingt-six pieds de hauteur. 
Les eaux du rio Madeira s'y sont 
frayé un passage par q~atre endroits 
.différens ' et il s~mble que ce soit 
autant de fleuves considérables. Pa­
rallelement à ce môle majestueux: 
part de la rive orientale un récif qui 
s'étend presque jusqu'au rivage op- • 
posé. ll arrête dans leurs cours ra­
pides trois bras de la grande riviere ; 
mais ils se joignent ~ l'aut.re, et pas­
sent avec impétuosité entre l'ex­
trémité du récif et la rive occiden­
tale. 

·Tous ~es différens endroits ou la 
:oavigation se trouve interrompue ' 
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prennent en français le nom de Por­
tage, pa,rce que l'on cst obligé presque 
t QI).jours de transpo.rtcr les marchlln­
di"s.~s à dos d'h.omme jusqu'à ce que 
l'obstacle soit enLierement pass.é. 

Le 1Haranham , grossi par les eaux 
du· rio Negro .et de la Made-ira, est 
ordinairement large _d'un~ li eu e; mais 
il en a certainemel.!t p1us de deux 
lersqu'il se trouve in~errempu par 
des Hes. A EJ.Uatt:e-vingt-dix lieues de 
c~t eudroit, eu suiiVant les sinuosités 
du fleuve , ou tencontre ~e- profond 
Tapajo~; ·et au dei à:, i!; peu· pres à la 
même dil!,tance , le Xingu ou Chingu. 
C'est particulierement sur ses ·hords 
que l'on trouve en ábonda~ce deux 
arhres dont les productions enricôis­
sent déjà Ie· commerce du pays. Le 
cud1eri et le pechur-im ; le premier, . 
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connu parmi les botanistes squs le 

nom de myrtus cariophyllata, ou toute 
épice, a été déceuvert dans le dix­
septieme siecle. 

Quoique bien différent pour la 
forme du géroflier des Molnques , 
on a reconnu qu'il pourraiL êtJ·e em­
ployé à lous les usages auxquels le 
fru\.t de ce dernier étalt propre. C 'est 
une chose digne d'être obser·vée que 
le meilleut· cucheri · croí't dans cctte 

province ve·rs la rnême latitude ou • 

l'on trouve 1es plus heaux gérofliers 

am: Moluqu~s. 1\ u Par a on lu i d.onne 

le nom de gérofle du 1\iaranham. Le 
fruit du pechurim est à peu pres de 
la gt·osseur d'une olive; il a la plus 
grande analogie avec Ia muscade ve-
nant de l'Orient , et il est employé 
aux mêmes usages. 
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A ving,t - quatre lieues au dessous 
de l'embouchure du rio Xiugu, il 
existe un canal appelé Tagypzmt, qui 
en cert<J,Íns endroits n'a que la lar­
gcur suffisante pour laisser passer 1m 
canot. Il court au sud- est jusqu'à 
la bouche du rio Annapu ou il a 
environ qua1re lieues de large, puis 
tourne à l'est, et se décharge dans le 
fleu ve Tucantins, qui va se jeler lui­
même dans l'Océan par une em­
houchure égale à celle du fleuve des 
Amazones, ave c ceLte différence que 
ses eaux, à quelqnes lieues dans l'in­
térieur , sont salées , tandis que le 
1\'laranham conserve les siennes dou­
ces à plusieurs lieues en mer. O n 

n'a point encore su expliquer ce 
phénomene. ' 

Avant que de se jeter dans la 
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mer; et depuis ·son confluent avec 
le rio Negro, l'Amazone reçoit quel­
ques tributa ires moins considérables, 
tels que le lVIatary, l'Urubu, l'A­
niha, le Trombetas, le Gurupa­
tuba et l'Annarapucu. Il finit par 
devenit· d'une telle l<!rgeur ,- apres 
l'affluence du Xingu, qu'on ne pour­
rait pas voir d'un bord à l'aulre, si 
les grandes iles dont son cours est 
interrompu permettaient à la vue 
de s'étendre. C'est une chose re­
marquable que depuis l'embouchure 
du dernier grand trihutaire on nc 
trouve plus les myriades de mousti­
ques et de maringouins dont on est 
dévoré quelques lieues plus haut. 

La Condamine rappoTte celte cir­
. constance singuliere , et dit en même 
tems q11e personne ne pouvait la Jui 

v . z6 
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expliquer d'une maniere satisfaisante.: 
H a tribue ce changem'eot à la lar­
geur du fleuve et à la différence des 

vents qui y regnent. 
- Apres s'être -rétmi leXingu, l'Ama­
zone indíne vers le nord- est pendan t 
quarante lieues, en augmentant sensi­
blement en largeur, jusques sous l'é­

quateur oàil se jette majestueusement 
dans l'Océan par une cmbouchure 
de sept 011 huit licues portugaises. 
Quelques écrivains lui donnent, à la 
vérité, quatre-wngtsJieues de largeur 
dans cet enaroi't , ~t ajoutent que les 
navigateurs trouvent ses eaux douces 
à soixante lieues de terre; mais ce 

fait est ahsolument faux. L'He de 

Marajo eu de Joannes forrn;e sa rive 
droite pendant quinze lieues ; eHe le 

sépare du.'l'ocantins, et elle ocl!upe 
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la plus grande partie du g~lfe qui ,. 
(lans . cet endroit, n'a que cinquante 
J[eues, à partir de la pointe Tijioca 
jusqu'à celle de 1\Jacapa. Entre Ma­
capa et le cap Nord , ou plusieurs Hes' 
J;étrécissent . le canal ,, ' on remarque. 
un phénomene vEaiment e:J!itraordi­
naire, quia:~;cçu~no~ deporomca, 
et que nous allons ~aisser décrire à 
]a Condamine, parce qu'~l a été té-, 

moin oculaire de ses t~rrilJles effets .. 
" P.endantles trois jours les plus voi­
" sins des pleines et nouvelles lunes,. 
'' tems des plus ·bautes marées , la 
" me r, au lie'u d' employer plus de sili! 
» heures à manter , parvient en UJlC 

" ou àeux minutes à sa plus grande 
" haqteu..r. On juge bi_en que cela pe 

» peut se passer· tJ:anquill~~ent : on 
" entend d'une ou de deux lieues de 

26. 
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, distance un hruit effrayant qui an­
" nonce le pororoca; ~ mesure qu'il 
, approche, le hruit augmente, et 
" bientôt l'on voit s'avancer une 
» masse d'eau de douze à quinze 
" pieds de baut, puis une autre, puis 
" une troisieme , et quelquefois une 
, qualrieme qui se suivent de pres, 
" et qui occupent toute la largeur 
'' du canal. Cetie la me chemine avec 
'' une rapidité prodigieuse , hrise et 
» rase en courant tout ce qui lui ré­
» siste. J'ai vu en plusieurs endreits 
>> des marques de ses ravages , de 
,. tres-gros arhres déracinés , la place 
,. d'un grand terrain récemment em­
>> porté; partout ou elle passe, le 
, terrain est nel comme s'il eüt été 

» balayé. Les canots, les pirogues , 
,, Ies harqiies même n'ont d'auLre 
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" moyen de se garantir de la barre, 
,, c' esta in si qu' on nomme !e pororoca 
" à Cayenne, qu'en mouillant dans 
" un endroit ou il y ait heaucoup de 
" fond. J 'ai examiné avec attenlion 
,. en divers endroits toutes les cir­
» constances de ce phénomene, et 
, particulieremcnt sur la petitc ri~ 
" viere de Guama , voisine de Para. 
" J 'ai toujours re~arqué qu' il n 'ar­
,. rivait que proche l'embouchure des 
,, ri vieres, et lorsque le flot montant 
,, et engagé dans un canal étroit , ren­
,, conlrait en son chemin. un bane de 
,, sahle ou un haut-fond qui lui fai­
" sail obstacle; que c'était là etnon 
"' ailleurs que commençait ce mou­
,, vement impétueux et irrégulier des 
» eaux , et qu'il cessai'! un peu au 
,, delà du bane, quand le canal re -

.26 .. 
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?' devcnait profond ou s'élargissail 
, considéralJlement. J e suppose que 
,. ce bane soit à peu pn'ls de niveau 
, à la hauteur oú atteignent les eaux 
" vives ou les marée~ de nQuvelles 
" êt pleines lunes. C'est à sa rencon­
" tre que le cours d11 flcuve doit être 
, · suspendo par l'opposition du flux: 
" de la mer qui forme J.tn courant ' 
'' d'opposition: C'estl~ que les eam: 
" arrêtées de part et d'autre doivent 
" s'élever insensibleme~t. , tant que 
" le couranh peut souten ir l'essor 
" du fl11x, ct jusqu' à c e que celu,i-ci 
, l'emportant, rompe enfm la digne, 
, et débordc au del~ cn un instan1. 
, On dit qu'il arrive qu~lque chgse 
~ d'assez semblahl~ aulf ifes Órcades 
" .au nord de l'Ecosse , elà l'eptrée de 
, la Garonne ; aux enviro'tls de llor,-
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" deaux, ou l 'on appelle cet effet àes 
" marées le ma~carct. '! 

Quoique hieJJ connu depuis assez 
loJJg:;:tems , le fleuve des. Amazoncs 
court dans un pays presque entiere­
ment désert, à l'cxcept.ion de quel:­
ques vjlles espaguol.es do,nt naus 
av.ons_ faiL mentio.D; on ue rencon­
tre .gtu!re que d'anciennes missions 
des carmes, qui sont d'assez fa ibles 
établissemens , et ont été fréquem­
menl fransporlés d.'un lieu dans un 
autre à cause de l'inconstance natu­
relle aux indigenes. Il existe néan­
moins quelques Lourgades dont nous 
ferons connaitre les principales. Les. 
llahitans ont tous les genres de res­
source à leut· disposilion .. Le ca­
caoyer croh spontanément dans la 
plnpart des fo r_êts environnantes:. L e 
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pechurim et le cucheri don:nent éga­
lement leurs fruits dans le voisinage 
des affluens de la Madeira. On ilis-

• 
tingue un arbusle appelé guarana, 

qui 'porte une espece de petit coco 
dout 'les habitans font torréfier l'a­
mande; ils l'écrasent ensuite avec un . 
pilon , et en fon~ une pâle dont ils 
forment des bâtons arrondis auxquels 
ils laissent 'acquérir une exlrême du­
reté ; elle à la couleur du chocolat, 
et conserve le nom de guarana. ll y 
a des. personnes qui prétendent que 
l'on y ajoute une portion de tapioca 
ou de cacao. li parait qu'entre autres 
vertus elle a celle d'empêcher le 
sommeil de s'emparer des sens de 
l'homme. 

Si les animaux domestiques . sont 
en général fort pen répandus, les {o-
J 
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r êts fournissent du gibier de toute 
espece, paTCe que fort peu de per­
sonnes ont l'avantage de posséder un 
fusil. Les singes sont extTêmement 
répandus. O,n assure que les sauvages 
savent, à n'en .pas douter, si un pays 
a été déjà visité par les hommes, à 
l'impression que leur vue fait sur ces 
animaux. S'ils n'ont jamais été chas­
sés , ils se Iaissent approcher sans la 
moindre craintc; tous les indigenes 
cn font la plus grande partie de leur 
n ourriture : c'est surtout dans ces 
lJclles solitudes que le naturaliste peut 
faire de brillantcs découvertes. Com­
hien le zele de MM. Spix et Mar­
tius a dü être récompensé! que d'ob­
jets nouveaux ils ont observé! Leur 
zele infatigable mérite l'admiration' 
ct l'on est IJien disposé à)aleur ac-

\ 
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corder quand on a ressenti commc 
nous quelques~unes-des fatigues qu'ils 
ont éprouvées pen.dant dés annécs 
entieres. J.l faut seles représenter au 
IJ1ilieu des indigeiles les plus gt'OS­
sjers , luttant quelquefois contre le 

. hcsoin , expos.és à l'ínte:mpéríe des 
saisons, et l'on aura une idée du 
h onheull qu'ils on dü goô.ter à revoír 
leur patrie. Mai<> il lcur reste une 
tâche bien douce à relillp1ir: ils doi­
Yent faire maintenant participer l'Eu­
rope à lcurs tra~aux, et c'esL eu ren­
dant de no.uveau,."'t services au m·onde 
sa van t qu'ih 0ulierom leurs fatigues. 

L' AJillaí'lOit__e ne JiiOssede peut-être 
paS: un nombre tres- varié de pois­
sons ;:mais en revanche on y connait 

· le lamentin qui a été considéré jus­
qu'à présent commc le plus gros ha-
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hítant ~cles lacs et des rivieres ou 
l'eau salée nc pénetre pas. Les Por-

. togais lui donué-qt lc no1n de peixe 
boy (poisson hcétJf); qu'il niédte par­
faitemeut par les dimensions de son 
corps' puisqu'il a sept a1 

huit pieds 
.sur une largeur a; deux ou trois. Ses 
yeux sirot loin d' ê·tre yropor lionn.és 
avec le corps; nls n'ont que trois li­
gncs de ·diametre. L'ouverture des 
oreilles est encore plus petite , et ne 
parait qo'un trou d:épinglc. La tête 
en général ressemb.le à peu pres à 
celle de l'animal dont ée poisson 
porte le nom. C'est un mammiferc 
qui allaite ses petits comme la ha­
leille, et se nouHÍt de l'herlJe ·qui 
croit sur le r.ivage , sans soTtir de 
l'eau. Sa chair. est fort agréàble au 
goftt, et ;J. Lcaucoup d'analogie avec 

•)o 
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celle du veau; op en fait dans Ie 
pays des especes de saucisses appe­
lées mixiras, et I'huile que ·l'on tire 
de sa graisse sert à l'assaisonnement 
de plusieurs mets, ou hien à l'éclai­
rage : les Hollandais, à l'époque ou 
ils étaient ma1tres des mers voi­
sines , tirerent un gain considérahle 
de la p~che de ce poisson. Le mixano 
'est aussi remarquahle par sa peti­
tesse que le lamentin par sa grosseur, 
et il remonte par troupe le courant 
avec une force peu coinmune. On 
le prend à la main , quand les eaux 
sont hasses , dans les creux des ro­
chers du Pongo. Il y a encore plu­
sieurs poissons remarquables, tels que 
les gorujubas , I e parahyhas, le do i­
rado ·, le pescada; mais !e pura'Iuez 
est surtout <1igne éle fixer l'attention , 
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parce qu'il a Ia propriété singuliere 

d' engo.urdir comme la torpille le bras 
_ du pêcheur. 

Les personnes qui uaviguent dans 
le Haut-lVIaranham se servent d'es­
peces de canots qui semblent at­
tester la heauté des arbres du pays; 
ils sont ordinairement creusés dans 
un seul tronc de quarante à soixante 
pieds de longueur , .auquel on fait 
prendre la largeur nécessaire, au 

moyen du feu et d~ l 'eau. La Coro­

grafia dit que l'on donne nne cour­

hure intéri-eure à ces embarcati-ons , 

et qu' on les éleve en adaptant des 
planches , à partir de cette même 
courhure , de maniere' à ce qu 'elles 
puissent avoir une p1·oue arro~die , 
une poupe ou se treuve une ca]Jane 
commode et un gouvernail; ces cs-

v, 27. 
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peccs de barques conservent toujours 
·le norn. de pirogues; elles ont deux 
milts et des voiles rondes au moyen 
desquelles elles rernontent le fleuve, 
avec le vent <l'est en poupe, tandis 
qu.'en descendant elles suivent le 
courant. Il parait que l'on court les 
plus grands risques à r1aviguer le 
long-des rivages , parce que même 
dans les tems les plus caihnes il en 
tomhe tout à coup des arQ.res énor­
mes , qui se dé tachent des por lions 
de terrain constarnment minées par 
les eaux. Ccs embarcations ont aussi 
des tempêtes à redouter : quanà le 
vent souffle avec violence , Jes flots 
s'élcvent presque aussi haut que ceux 
de la mer, et l'on courrait les plus 
grands risques sans l'hahileté des ra~ 
J{leurs, qui ordinairement von.t cher-
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cher un abri à l'embouchure de quel~ 
que petite · riviere ou d'un raisseau, 
eu ils aUendent que le eal~ne en re­
venant peFmeHe au c&uPant de dis­
si-per h;s vágues . · 

Les Nengha'ihas qui hahitaient au­
trefois l'i-le à!e Marajo ,'·úlluée com me 
nous l'avons déja dit·à l'erobouchure­
du fleuve , éta~ent tous connus pom­
leur hahileté à manreuv-rer un canot, 

ainsi que les Tupirrambas réfugiés, 

tes Guyanas, les Y uruanas, les l.VI~m­

mayanas et quelques autres-. Ils pre­

naient le surnom d'Iguaranas , qui 

vient du mot z'guara signifiant pirogue 

dans la langue tupi que. Ces indigenes, 
outre les canots dont ils se servaient 
hab~tuellement pom·aner à la vêche ' 
é taient pa1·venus à se construire àes 
em barcations·qui pouvaient avo ir i us-

2.7. 
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qu' à cinquante pieds de longueur; 
elles étaient creusées dans un tronc 
d'arbre au moyen du feu, et l'on 
employait également des haches fai­
tes probablement avec ces pierres 
d'une espece de jade que l'on trou­
vait sur les hords de l'Amazone dont 
elles prenaient le nom. 

Les guerriers qui monlaient ces 
pirogues appelées maracatim, s'a­
vançaient à des distances assez con­
sidérables pour livrer un comhat ; 
mais on ne dit pas qu'ils s'éloignas­
sent de la côle. Les rivages retentis­
saien t · de letirs cris harbares , et les 
1\'Iaracas attachés à une longue per­
che fixée à la proue les animaient au 
plus horrible carnage. 

L'ile de Joannes ou de 1\'Iarajo a 
c.essé depuis long-tems d'être habitée 
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par ces indigenes , et elle mériter~t . 
selon sa position et son étendue de 
former une comarca. Situé,e entre 
le 'l'ocantins ~t l'Amazone, ayant 
l'Océan au nord, et le détroit Tagy­
puru au sud , ~ll~ peut acquérir uq 
accroissement · considérable par le 
commerce. On lui .donne vingt-six 
lieues du nord au sud, et trente-sept 
de l'est à l'ouest. Quoique générale­
ment basse , elle ne se trouve pas· 
entierement rplate, et l'on préte~d 
qu' elle a été en partie for~ée p~r 
les deux grands fleuves, lorsque par 
la suite des tems ils ouvrirent le dé­
troit. Comme elle forme les anti­
p odes de Gilolo , on est fon~é à 
croire que les prodw.ctions de cc 
pays pourraient y prospércr. Les 
habitans cependant paraiss'f!nt s'oc-

27·· 
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cuper davantage de l ' éducàtio~ des 
bestiauJt que de l'agriculture. Elle se 
trÓuve arro;ée par plusieurs fleuves · 
dont les principaux sont, l'Anajaz; 
l'Ara~y ; le lVIondin , dont quelqt:i'es­
uns ·· peuvéht avoir quinze et seize 
Jieues de cours ' sont navigables 
avec 1~· marée, et renfetment- un 
grarid nómbre de caY mans. On ren­
contre dans le voisinage d.e l\'I arajo 
une infini té'd'autres íles: (tont iJ est 
presque in~tilé de dirc Je n om. JJes 
déux principâÍes soh t l\'lachiana et 
Caviana , habitécs autrefois selon la 
Condamin e par la nation des Arouas, 
entierement dlS~ersl!e de son tems; 
m áis cons'ei'vaht sa Iangue primitivc. 
Ces deux endtoits se trollvaient en­
tierement déserts à la iiiême époque , 
-c t probablémen.t les an c'iens habitans. 
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s'étaie11t enfoncés dans les forêts 
pour échapper à J'esclavage, comme 
tarJt d'autres tribus du :Srésil. Que 
de nations ont déjà d-isparu des rives 
de l'Amazone! ll semble que les plus 
cruelles maladies se saient jointes 
aux conquerans pour les exter.miner. 
Comhietl elles étaient nomhreuses, 
lorsque les premier:s explorateurs 
oserent naviguer snr J e graild f!euve! 
A pein-e leur nom a-t-il -pu éehappet· 
ã l'ouhli, à peine d'anciennes rela-­
tions peuvent-el1es nous apprenc1re 
ce qu'elles étaient autrefois. Le pre­
mier Européen qui osa s'aventurer 
·aq rnilieu des peuples sauvages .de 
l' .t\mazone, fut, comm~ nous l'a­
vons dit; Ox:ellana; ce jeune Espa­
gnol , emharqué v.ers 1 54o , à cin­
quante lieues à l' orien 1: cde- Quito' 1 



1ho J,E BRÉSIL. 

sur une riviere appelée Coca, qui se 
jeHe dans le Napo, suivit ce dernier 
tributai,re, entra dans le grand fleuve, 
s'abandonna ·au courant, et arriva 
enfin au cap du nord sur la c6te de 

.Ia Guianc ( 1). La merveilleuse re-
lation qu'il a laissée de son voyage 
excite vivement la curiosité, mais 
doit malheureusement faire élever 
heaucoup de doutes dans l'esprit des 
~ens sensés. Il prétend avoir ren­
contré des fenimes armées qui l 'at­
taquerent, et dont les indigenes I' en-

. gagerent à se défier. 11 n'en fallut 

( 1) C e voy<;~geur malheureux par:vin t 
dix ans apres à se f a ire confier trois na­
vires en Espagne, et se perdit avec eux 
sans être parvenu à retrouver la vraie em­
)Jouchure dç la 1·iviêre qu'il cherchait. , 
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pas davantage pour faire donner au 
flcuve le nom de riviere des Amazo­
nes. Tous les voyageurs néanmoins 
ne s'accordent point sur l'existence 
de ces , femmes guerri~res en corps 
de nation; mais la Condamine pa­
rah disposé à ajouter foi au récit 
du premier voyageur, et il dit, 
page 441 : « Dans 1e cours ~e notre 
,, navigatipn;nous avions questionné 
" partout les Indiens des diverses 
» nations, et nous ,nous étions in­
" formés d'eux avec grand soin s'ils 
,. avaient quelque . connaissance de 
,, ces femmes belliqueuses, qu'O­

" rellana prétendait avoir rencon­
, tr,ées et c.ombattues , et s'il était 
» v: r ai qu' elles vi vaien t éloignées d,u 
>> commerce des homme~, ne les 
>> recevant parmi elles· qu'u!!-e fois 

\ 

I 
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, l'année, comme le rapporte lepere 
, d'Acunha dans sa relation, oU. cet 
, I article mérite d'être lu pa:r sa ~in­
" gillarité'. · Tous n'eus dirent qu'ils 
)) l'avaieu1J o1.ú' ràcoilter ainsi à leu r& 
" peres , ajoutan ·~ mille partícula­
" rités trop longues à répéter ; mais 
, tenda,nt tGutes à confirmzr qu'il 
" y a eu dails I e centinent une répu­
'' bliqtie de femmes qui vi vaien t sans 
" avoir <l'hommes parmi e)les , ct 
>> qu'elles· se sont relirées du côté 
" d'u nord· dans l'intérieur des 1erres 
» par la riviere Noi:re, ou par une de 
, cel'les qui déscendent par le même 
, c6té dàl'ls ie 1\>la·ranham. » Plus 

bas !e même veyageur affirme qu'tl. . 
a parlé à un inàigEme , dont I e grand­
pêre avait vn 'passe~ cés femme-s à 

l'entrée de la ~iviere ÇuchuiFa ;; 
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qu'elles venaient de cell~ de Cagamé 
-qui (léhouche d.ans l' Amazone; gu'il 
avait pari é à quat1·e~d 'entre elles dpnt 
une av.ait un enfapt à la rnarp.elle. ll 
rara~t cependapt g~Je ce récit était 
m~lé à beaucoup de chos~.s .invrai...:. 
semblalJJe~. 

Quoique Je per~ Óau!k à' .3-bbe-;­
viUe do,nne .peu de détaijs s.ur ces 
ferrunes extraorifinaires., .il dit qu'uu. 
chef 4e Tupinamhas , parli pour la 
guerre à sou arrjvée, étaÚ.~revenu 
que! que ·ter.os apn'!;? am~n~nt onze 
esclaves de div~rses nations, parmi 
lesquels il en avait ré~eryé quel­

ques-uns con.nus,p0urh~pite.~ ~~ s:aJld 
tleuve et aller visile.r tons les ans Jes 
femmes amazones ; "ille,s arai~ ·con­
" duit à Maranham, dit for.meHem~nt 
•• le missionuaire, afin que .pa.r ieur 

I 

\ 
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, moyen .les Français pussent avoir 
)) le trafic lihre avec elles ' ne dési­
)) rant rien plus que d' étahlir les 
" Français, non seulement en son 
" pays, máis en tous les autres 

'' aussi. '' 
Nous n'avons rapporté ces diffé-

rentes circons·rances auxquelles ori 
pourrait cn ajoilter beaucoup d'au­
tres, qu~ pour offrir à nos lecteurs cc 
qui a été dit de plus raisonnable sur 
l'existence des femmes guerrieres du 
fleuve Maranham. Nous ajouterons 
íiÚ'il e'St ex:trêmement difficile d'a­
dopter une :opinion quelconque sur 
ce sujet. Les indigenes, au rapp0rt 
desquels il faudrait ajouter foi, sont 
en général amis du merveilleux, adop­
tent facilement les rêveries trans-

. · mises pár leurs peres , et ne doivent 
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lHt'e jamais considérés comme une 
au,torité hien compélente. En oubre, 
quelques anciens voyageurs gardent 
le ,silencc sur les Amazônes, et les 
modernes ne les ont jamais j·encõn-, 
t rées :· peut - être ont- elles dis paru 
ave c tant d'auires natiOJlS, peut-ê~re 
encore exislent-elles dans les vastes 
solifudes dll Para. 

Le second yoyageur eur0péen qui 
osa entreprendrc la navigation du 
granel fleuve , fut un certain Pedr~ 
de Ursoa, envoyé vers I556 ou x56o, 
pour chercher le farneux lac ele Pa­
rima, sur lequel on faisait mille 
contes merveilleux, et qui àevait. 
ê:tre peu éloigné du. pa.ys d'Elclorado 
que l'on a toujours cherché depu1s · 
a-ve c tant de fatigues. U rsoa fu:t as­
sassiné par w1, sold<lt rebelle n.ommé 

v. 28 
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d' A,guirre, qui se fit déélarer chef 
de l'expédítion, descenàit le 1\'Iaran­
ham, porta sur son passage le meur­
tre et le brigandage, et nnÍt par Te­
CCVOÍr le 'prix de ses crimes à l'He 
de la 'J:rinité, ou il fut. écartelé, 
laissant ]es Espagnols dans l'incerti­
tude de savoir s'ils recommence­
raient une nouvelle expédition. Va­
mour des richesses ne tarda pas à 
faire eutrcprendre encore quelques 
excursions , mais elles furent pres­
que toutes malheureuses et n'appQI'­
terent aucun résultat utile . 

. Belem était déjà fonclé de'puis 
long-tems, et les Portugais n'ayaient 
tenté encore aucune expédilion pour 
connahre la navigation du fleuve des. 
Amazones ; cepen·dant le gouverne­
ment avait ordonné plusicurs foi s 



LE BRÉSIL. 3?7 

qu'on ne négligeftt rien pour l'ex­
plorer; mais di verses circonstanc.e~ 
s'étaient toujours opposées à ce que 
ses intenlions fussent suivies. A peu 
p res à celte époque' on vit ar ri ver: 
au Para six soldats et deux fn!res 
}ais faisant partie d'une malheureuse 
expédition envoyée de Quito pour 
convcrtir les sauvages chevclus des 
bords du Nap.o ; ils avaient vu 
massacrer une partie de leurs com-
pagnons, l'autre se disperser, et -:___ 
s'étaient abandonnés dans une fréle 
embat·cation sur le Napo , d'ou le 
courant les· avait conduils dans le 
flcuve des Amazones. Apres dcs fa­
.tigues de toute cspece et sans con­
naí:tre la roule qu'ils suivaient, ils 
avaient eu le honheur de retrouver 

( 

dcs pays habités par les Eut·opéens, 
28. 
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e~ d'échapper au sort cruel dont ih 
se croyaient sans cesse 1nenacés. 

Cette circonstQnce éveilla enc01·e 
la curiosi1é des habi'tans de :Selem. 
Le gouverneur Raymondo de No­
ronha se disposait dcpuis long·tcms 
à envoyer une expéd)tion; il acquit 
la certitude que ~·ien ne s'opposaii 
à la navigation pendant un cours· de 
mille lieues , et il se décida des lors 
à faire remonter le fleuve à unetlot-t 
tille ele canots, commm\dée par un 
officier d'un courage et d'un talent 
reconnus, nommé Pedro Texcira. 

Ce voyage,ur partit de :Selem le 
2.8 octobre 1637 , avec quarante-sep:t, 
.cano·ls d\me grandeuf plus ou moins 
considérable, montês par douze cents 
indigenes et soixante soldats }Jortu-· 
ga,is, formant avec les femmes et lcs 
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esclaves une expédition o e deux mille 
rpersonnes , qui transportaient avec 
elles les vivres et les IJlttnitions né­
.ccssaires. Nous ne su.i:vrons pas ·ces 
navigateurs dans leur route péril­
Jeuse, malgré l'intérêt qu'elle pour­
rajt offrir; nous nous contenterons 
de dire que Texeira parvint, -par le 
Napo et ]e C.oca, à Quito oú irl re­
çut les honneurs qui lui étaient dus. 
Selon le jésuite espagnol Christoval 
da Cunha , que nous avons sous les 
yeux , le voyage dura pres d'un an 
en raison ue la force des courans, 
et surtout par la nécessité eU. l'on 
était de faire des vivres pour un 
aussi grand nomhre de voyagcurs. Le 
manque cl' in{lications cer.taines dans 
la route qu'on dcvail suivre n'élait 

;z8 .• 
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pas · un moindre obstacle. Les deux 
moines péruviens étaient d'un tres­
faible secours à cause du peu d'in­
dication qu'ils avaient été à méme de 
recueillir . Texeira retourna un an 
apres au Para, accompagné de deux 
jésuites (x) , qui avaient ordre de 
passer ensuite en Espagne , afin de 
rendre compte de ce qui leur était 
arrivé ·de reÍnarquable pendant leu r 
voyage. · La rclation qa'ils en ont 
donnée a été impr.imée, traduite en 
français , et contient, selon la Con­
damine, une erreur considérable dans 
la valeu r du chemin parcour.u, de-

(t) Dontl'un étail Chri~toval d'Acunha 
tléjà cité. 
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puis le Napo jusqu'au Para, puis­
qu'ils l'estiment à mille trois cent 
trerite-six lieues espágnoles, qui font 
pres de mille six cents lieucs ma­
rines , ou deux· mille de · nós lieucs 
communes. 

Plusicurs voyageurs, dont les écrits 
ne sont pas ·parveous jusqu'à nous, 
parcoururent encorc l'Amazone jus­
qu'au jésuiLe allemand Sa~nuel Fritz, 
qui , de retour de scs excursions , 
prouva, par une carte dressée des 
l'année 1690, que le Napo n 1était 
pas la vraie source de I'Amazonc , 
camme on l'avait cru jusqu'alors. Ce 
voyagem: mala de , gêné dans ses opé­
ralions, n'ayant pas lcs instrumens 
nécêssaires, a commis plusicurs cr­
reurs que la Condamine a en grande 
partic relevécs, quoique lui-mêmc 
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il--se trouve fréquemment corrigé par 
la Corogra.fia br:asílica, dont l'cxac­
t itude est préc ieuse , strrtout dans 
cette circonstance. On doit tout at­
tendre maintenant des travaux de 
M.M. Spix et Martius , el ces deux 
savans nc laisseront probablement 
aucun doute sur la position géogra­
phique des différens tri>butaires ou 
gt·and fleuve, ainsi que sur l'é lat 
actuel dcs peul)lades indigenes , du 
moins da11s la partie p0rtugaise. 

On voit maintenant relever du ' 
Para , comme rious l'avons dit, une 
province connue sous le nom de 
district de Solimoens qui , ,réunie à 
la partie occidentale de Ja Gui:me et 
à la parLie occiflentale de la 1Hundru­
cania, forme une capilaineric subal­
terne. Elle tire son nom de la na-
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t ion Soriman, eL par corruption So­
limaon (1), hahitant les rives ·de 
t'Ama zone au dessus de l'emhou­
chure du rio Negro. Au nord elle 
se trouve haignée par cette po~tion 
de l'Amazone connue sous son nom. 
Au couchant l'H yahary la sépare des 
possessions espagnoles , avec les­
quelles eile Gonfine vers le sud. I .. e 
rio Madeira -la haigne encare vers 
l'orient. Elle ·gtt entre les 3° 23 1 et 
le 7" % de latitude australe, et on 
Íui donne soixante-ilix lieues du nord 
au sud dans la parlie orientale , 

( 1) QtLC!ques pcrsonncs ont prétendu 
qu e ce nom vcnait du m ot portugais s_olí­

man, sublimé, à cause ele l'usage uú sont 
les indigimes de ces pa•·ages d'empoisonner 
leurs fl eches. 
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tandis qu'on I ui. en . acco.rde cent 
quatre-vingt de l'est ·à l'ouest. 

Cevaste pays , arrosé par plusieur~ 
fleuves, couvcrt de forêts immenses, 
·propre à tout,cs les cullures des pro­
vinces lirriitrophes, n'cst guere connu 
qúe daos les parties avoisioant l'A­
mazone ou la Madeira , et sert d'a­
sile à une foule de nations sauva­
ges àon:t {)11 ignore mêmc les noms. 

Cinq fleuves connus sous les noms 
de Hyutahy, Hyurba , Teffe, Coary 

.et Puru, le traversent du nord au 

.sud avec ]e. Madeira et le I-lya1Jary, 
et le partagent en six districts aux­
quels ils donnent lcur nom , et qui 
ont tous un village principal dont 
relevent les hamf!aux du voisinage . 

. Bien peu <le Portugais habitent, 
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-comme on le voit, ce territoire , qui . 
cependant est rcnornmé pour .sa fer­
tilité , et produit sans le secours des 
hommcs du gérofl e , du maranharn 1 

du pechurim , du cacao , de la va­
nillc, d,u cotou, de l'huile de Co- · 
pahyha, de la gomme élastique, et 
probablement encore une foule de 
choses utiles que l'on ne sait pas y 
ex ister. 

Quoiqu'une portion de la Guiall(~ 
apparlíenne mainlenant au:x: Portu ­
gais , nous u'en donnerons pas içi 
une description même rapide, parc.e 

qu'on ne pcut pas, rigoureusement. 
parlant , la considérer-co1nme faisant 
partie du B rés il, et que réunie a~lll: 

G uianes française , espagnole et hol­
landaise, cllc set·a l'ohjet d'un ou-
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vrage particulier pour Icquel on a 
déjà réuni de nombreux documens. 

La description que nous venons de 
donner du Brésillaissera, sans dou te, 

heaucoup à désirer à nos lecteurs. 
Nous espérons néanmoins qu'elle 
les aura mis à même <le prévoir les 
cleslinées du peuple hrésilien. Riche 
par lcs produclions naturelles de son 
pays , peu avancé encore dans l ' in­
dustrie et a·ans l'agriculture' il est 
cependant disposé à reccvoir toutcs 
les institulions utiles· qu'un gou.ve::-­
nement sage voudra lui fai.readopter. 
Les progres immenses qu'il a faits 
dans la civilisation depuis douze ou 

quinze ans , sont un sür garan t · de 

sa force 7 et' de sa ferme volon:té pout· 
le hien. Nous concevàns donc avec 
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raison le juste espoir qu'il se pl<!cera 
de lui-m~me parmi "]es nations les 
plus puissantes et les plus utiles à 
toutes les autres. 

Le sixieme volume formant en 
quelque sorte appendice à notre ou­
vrage, est particulierement consacré 
à retracer les moours des indigenes , 
par le récit exact des plus anciens 
voyageurs dont on nous ait conservé 
les relations. On y joindra aussi 
quelques notes destinées à l'éclair­
ci~sement de plusieurs. passages dcs\ 
volumes qui ont précédé. 

FIN DU TOME CINQUIEME. 

Y. 
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